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INTRODUCTION. 


Dans  les  nombreux  ouvrages  d’hygiène ,  on 
trouve  ,  sur  ce  qui  concerne  les  yeux ,  peu 
de  chose  dont  on  puisse  apprécier  l’utilité. 
Cette  branche  de  l’art  de  guérir  a  été  né¬ 
gligée,  et  il  y  a  peu  d’années  encore  qu’elle 
était  comme  tombée  dans  le  mépris,  parce 
qu’elle  avait  été  abandonnée  à  des  gens  inha¬ 
biles  5  ou  quelle  était  devenue  la  proie  de 
l'ignorance.  C’est  pourquoi  il  faut  avouer 
franchement  que  le  plus  grand  nombre  d’ocu¬ 
listes  manque  de  l’éducation  fondamentale 
de  notre  art ,  qui  consiste  dans  l’étude  la  plus 
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approfondie  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  struc¬ 
ture  et  aux  fonctions  de  T  organe  de  la  vue. 

Cependant  ,  malgré  toutes  les  connais¬ 
sances  que  Ton  aurait  acquises  sur  F  ana¬ 
tomie  et  la  physiologie,  malgré  la  plus  grande 
érudition  sur  tous  les  systèmes  et  sur  toutes 
les  théories  médicales  ,  il  est  constant  que 
ceux  qui  se  sont  spécialement  adonnés  à  cette 
partie  de  l’art  ne  pourront  s’empêcher  d’errer 
dans  le  vague  et  l’incertitude,  s’ils  ne  sont 
éclairés  par  l’expérience  et  l’observation. 

Comme  ce  n’est  qu’aidé  par  elles  qu’on 
parvient  à  conserver  l’un  des  sens  le  plus 
précieux  dont  la  nature  nous  ait  doués,  je  les 
ai  prises  pour  guide,  afin  de  prévenir  ou  de 
détourner  tout  ce  qui  peut  en  altérer  les 
fonctions  :  tel  est  l’objet  particulier  de  cet 
ouvrage. 

Puisse-t-il  provoquer  aussi  en  France  une 
direction  exclusive  à  cette  étude  qui  doit  émi- 
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nemment  intéresser  l’humanité,  et  qui,  par 
l’immortel  ouvrage  de  mon  illustre  maître 
Scarpa  (i)  ,  a  fait  de  si  grands  progrès  tant 
en  Italie  qu’en  Allemagne  et  en  Angleterre , 
où  des  chaires  spéciales  ont  été  établies,  au 
grand  avantage  de  la  science  ,  ainsi  que  l’a 
si  bien  fait  sentir  le  docteur  Delpech,  en  disant 
«  que  la  spécialité  constitue  l  art  ,  et  sert  de 
fondement  aux  applications  utiles.  »  (Revue  mé¬ 
dicale.  —  Septembre  i83i.  ) 

Nul  doute,  en  effet,  qu’une  longue  et  fré¬ 
quente  pratique  constamment  exercée  sur  le 
même  objet  ,  doive  donner  une  incontestable 
dextérité  ,  difficile  à  acquérir  par  ceux  qui 
embrassent  la  généralité  de  la  science. 


(i)  Oui,  c’est  au  vénérable  directeur  de  l’université  de 
Pavie  à  qui  je  suis  redevable  de  mes  faibles  talens;  l’amitié 
qu’il  a  toujours  eue  pour  moi,  il  l’a  prodiguée  au  point  de 
m’honorer  en  tenant  un  de  mes  enfans  sur  les  fonts  de 
baptême,  faveur  qu’il  n’a  accordée  qu’à  moi  seul.  Qu’il  en 
reçoive  mon  éternelle  reconnaissance  ! 


Je  serais  heureux  si  je  pouvais  persuader  de 
cette  vérité  les  médecins  eux-mêmes 9  comme 
le  public  ,  et  rendre  ainsi  plus  grande  la 
confiance  qu’on  doit  accorder  à  ceux  qui 
n’ont  que  le  titre  d 'oculistes  ;  parce  qu’ils  se 
sont  entièrement  appliqués ,  pour  mieux  la 
connaître ,  à  cette  branche  si  importante  de 
l’art  de  guérir,  après  avoir  été  préalable¬ 
ment  gradués  du  titre  de  docteur. 


OCULAIRE. 


L’homme  surmonte  tout  ce  qui  est  possible 
avec  la  volonté  et  de  la  constance. 

Experientia  artcm  fccit. 


La  vue  a  pour  organe  l’œil ,  dont  le  stimulant  est  la  lumière. 
Autant  l’exercice  modéré  est  utile  à  l’œil ,  autant  l’exer¬ 
cice  forcé  lui  est  nuisible  ,  ainsi  qu’un  repos  prolongé  ;  car 
il  est  dangereux  d’être  trop  long-temps  soustrait  à  un  exci¬ 
tant  propre,  composé  ou  artificiel.  C’est  à  force  d’exercer 
l'œil  que  nous  parvenous  à  distinguer  les  objets  à  une  plus 
grande  distance;  mais,  pour  conserver  cet  organe,  il  ne 
doit  pas  être  impressionné  par  une  lumière  trop  éclatante 
ou  trop  faible.  Une  lumière  trop  vive  surexcite  l’organe  de 
la  vision  ,  affaiblit  la  vue  ,  et  sa  continuation  finit  par  pro¬ 
duire  l’aveuglement.  Cet  organe  ,  frappé  par  une  lumière 
trop  active ,  devient  trop  tendu ,  et  son  expansion  nerveuse 
ou  agit  le  stimulus  ,  par  ses  effets ,  le  paralyse  à  la  fin. 
C’est  surtout  quand  la  lumière  est  réfléchie  par  des  murs 
blanchâtres  ,  le  sol  couvert  de  neige  ,  le  fer  ou  le  verre 
rougis ,  comme  chez  les  forgerons ,  les  verriers ,  les  émail- 
leurs  ,  et  généralement  tous  ceux  qui  travaillent  en  face 
d’un  feu  trop  ardent ,  et  ceux  qui  exercent  d’autres  pro¬ 
fessions  analogues  aux  mêmes  influences,  que  ses  effets 
occasionnent  souvent  la  cécité.  L’exercice  trop  continu  de 
l’œil ,  même  à  une  lumière  modérée  ,  produit  aussi  la  fai- 
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blesse  de  la  vue  ,  et  par  suite  sa  perle.  L’œil  se  fatigue, 
devient  douloureux ,  et  commence  à  apercevoir  les  objets 
d’une  manière  confuse  ;  ces  nuages  disparaissent  si  on  lui 
accorde  quelque  repos ,  et  se  renouvellent  si  Ton  continue  ; 
le  travail  épuise  la  sensibilité  de  l’organe  immédiat  ,  ou 
d’une  partie  seulement  impressionnée  trop  fortement  par  les 
rayons  lumineux  qui  frappent  avec  plus  de  vivacité  sur  ce 
point  que  sur  tout  autre.  Voilà  pourquoi  on  aperçoit  du 
noir  du  côté  où  l’organe  est  devenu  insensible.  Un  lumière 
trop  faible  rend  l’œil  paresseux  ;  si  l’on  travaille  à  cette 
lumière  ,  l’organe  se  fatigue  par  les  efforts  que  l’on  fait 
pour  distinguer  les  objets ,  efforts  qui  deviennent  très-pré¬ 
judiciables.  Une  lumière  modérée  ,  au  contraire  ,  laisse 
reposer  l’œil  par  l’absence  de  son  excitant  trop  actif.  L’obs¬ 
curité  agit  sur  le  cerveau  d’une  manière  négative  ,  en  le 
privant  des  impressions  variées  que  fœil  lui  fournit.  Quand 
l’excitabilité  cérébrale  n’est  pas  épuisée ,  il  en  résulte  dans 
l’obscurité  une  grande  facilité  de  conception  ,  une  grande 
aptitude  à  produire.  Le  cerveau  n’ayant  plus  alors  à  rece¬ 
voir  les  impressions  que  lui  transmettait  la  vue ,  toute  l’at¬ 
tention  se  porte  sur  des  objets  d’affection  ou  de  crainte  (*). 
L’organe  de  la  vue  se  fatiguera  également  si  on  force  fœil 
à  regarder  des  objets  éloignés  ou  même  rapprochés ,  si  on 
le  fixe  avec  trop  d’attention  et  notamment  sur  des  corps 
colorés  ,  soit  rouges  ,  soit  violets  ,  etc.  Le  soleil  fatigue 
aussi  extrêmement  la  vue  ;  la  lecture  de  caractères  fins  et 
petits  sur  du  papier  très  -  blanc  ,  produit  le  même  effet. 
Donc,  la  lumière  trop  intense  ou  trop  faible  étant  toujours 
préjudiciable  à  l’œil ,  on  doit  avoir  soin  d’adoucir  ces  deux 
actions  par  quelques  précautions,  qui  cependant  ne  con- 

(*)  Voilà  le  motif  de  la  grande  mémoire  dont  les  aveugles  sont  doués. 


3 


sistent  point  dans  l’emploi  de  lunettes  vertes  ou  bleues, 
comme  le  conseillent  les  opticiens.  En  s’astreignant  à  une 
telle  habitude  ,  on  rend  l’œil  paresseux  et  sensible  ,  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  supporter  une  lumière  ordinaire. 

Le  meilleur  moyen  pour  ne  pas  trop  fatiguer  la  vue ,  est 
de  laisser  reposer  les  yeux  de  temps  en  temps  ,  en  inter¬ 
rompant  fréquemment  leur  travail  ,  par  de  courts  inter¬ 
valles,  au  lieu  de  le  prolonger  sans  cesse.  Pour  se  ména¬ 
ger  un  repos  de  plus  longue  durée  ,  il  faut  s’asperger  les 
yeux  avec  de  l’eau  fraîche,  prendre  quelquefois  Pair,  tra¬ 
vailler  préférablement  au  jour  qu’à  la  chandelle,  éviter  la 
compression  du  cou  par  la  cravate  et  ne  pas  tenir  la  tête 
trop  courbée  ;  de  cette  manière ,  on  diminuera  l’affluence 
du  sang  à  la  tête ,  et  par  conséquent  dans  le  vaisseau  de 
l’œil.  Si  l’on  est  forcé  de  travailler  à  la  lumière  ,  on  évi¬ 
tera  ces  chandelles  vacillantes  ,  dont  la  fumée  irrite  con¬ 
sidérablement  l’œil.  Une  lumière  égale,  immobile,  qui  fournit 
le  moins  possible  de  fumée  par  des  lampes  remplies  d’huile 
pure,  montant  d’une  manière  continue  et  uniforme,  exer¬ 
cera  une  impression  moins  fâcheuse  sur  les  yeux ,  surtout 
si  elle  vient  éclairer  obliquement  les  objets. 

La  mode  ridicule  de  porter  des  lunettes  est  venue  :  hommes, 
femmes  ,  jeunes  et  vieux  en  ont  adopté  l’usage ,  le  plus 
grand  nombre  pour  se  conformer  à  Tordre  du  jour  ou  pour 
se  distinguer .  Ces  instrumens  sont  plus  propres  à  affaiblir 
la  vue,  s’ils  ne  la  détruisent  pas,  qu’à  la  fortifier  ou  à  la 
conserver.  Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  qui ,  pour  s’exempter  du  service  militaire  et  se  faire 
réformer  ,  ont  habitué  leurs  yeux  aux  lunettes  à  verres 
concaves,  en  commençant  par  le  n°  30  ,  et  graduellement 
jusqu’au  n°  6  et  4  ,  afin  de  parvenir  à  lire  avec  ,  et  par 
ce  moyen  faire  constater  la  myopie  la  plus  prononcée.  Je 


pourrais  prouver,  par  plusieurs  exemples,  qu’une  complète 
cécité  a  été  le  résultat  de  cet  usage  pour  des  personnes 
qui  auparavant  avaient  des  yeux  excellens.  Je  m’exprimerai 
de  même  à  l’égard  de  celles  qui  commencent  à  se  servir 
de  verres  convexes  pour  la  presbyopie  (*)  ;  après  en  avoir 
successivement  employés  ,  même  durant  peu  de  temps  , 
elles  sont  parvenues  à  ne  pouvoir  plus  lire  qu’avec  les 
verres  destinés  à  des  personnes  qxii  ont  subi  l'opération  de 
la  cataracte;  c’est-à-dire  en  descendant  jusqu’aux  nos  5,  4, 
3  et  même  2  et  2  1/2.  Il  en  est  de  même  aussi  des  lu¬ 
nettes  coloriées;  elles  ne  laissent  passer  qu’une  quantité  de 
rayons  peu  intenses  ,  qui  obligent  l’œil  à  une  contension 
fatigante  pour  bien  les  distinguer,  et  produisent  une  con¬ 
fusion  dans  la  vision.  On  ne  doit  faire  usage  de  lunettes 
que  lorsqu’on  y  est  vraiment  forcé ,  comme  dans  la  myopie 
et  la  presbyopie.  Dans  la  première  ,  ce  sont  des  lunettes 
concaves,  qui  rendent  la  faculté  de  voir,  en  éclairant  da¬ 
vantage  les  objets  à  une  distance  convenable  ,  c’est-à-dire 
qu’elles  produisent  la  divergence  en  écartant  les  rayons 
lumineux ,  et  font  qu’ils  se  réunissent  sur  l’organe  immé¬ 
diat  de  la  vue,  résultat  qu’on  n’obtient  pas  des  lunettes  con¬ 
vexes  ,  dans  le  cas  où  les  rayons  lumineux  vont  se  réunir 
au-delà  du  foyer  de  l’organe  immédiat.  Ainsi,  on  est  obligé 
d’éloigner  les  objets  de  l’œil ,  tandis  que  le  myope  les 
approche  pour  mieux  les  apercevoir  ,  et  quand  il  fera  usage 
de  lunettes,  le  premier  sera  obligé  de  les  quitter  en  regar¬ 
dant  les  objets  éloignés.  Les  personnes  qui ,  ayant  besoin  de 
lunettes ,  habitent  un  endroit  où  il  ne  se  trouve  pas  d’op¬ 
ticien  ,  n’auront ,  pour  savoir  quel  numéro  leur  convient , 
qu’à  prendre  un  papier  blanc  ,  dans  le  milieu  duquel  il  se 


(*)  Voyez,  limettes. 


trouvera  un  objet  ou  un  signe  quelconque  ;  elles  le  mettront 
à  une  certaine  distance  ,  l’approcheront  peu  à  peu  ,  et 
quand  l’objet  paraîtra  net,  elles  prendront  la  mesure  et 
indiqueront  les  pouces ,  les  lignes  et  la  grandeur  de  l’objet 
et  la  distance  ,  qu’elles  enverront  à  l’opticien  ,  pour  qu’il 
puisse  les  servir  convenablement  et  choisir  le  numéro  qui 
convient.  Ce  procédé  est  encore  plus  indispensable  pour 
les  verres  convexes  que  pour  les  concaves.  Les  lorgnettes 
de  spectacle  sont  préjudiciables  surtout  lorsqu’on  ne  les 
applique  qu’à  un  seul  œil;  en  un  mot,  tous  les  instrumens 
qui  contribuent  artificiellement  à  l’exercice  d’une  fonc¬ 
tion  ,  affaiblissent  la  vue  par  l’aide  qu’ils  lui  prêtent , 
en  augmentant  l’intensité  de  la  lumière.  La  plupart  des 
gens  croient  améliorer  leur  vue  par  l’usage  des  lunettes 
dites  conserves  ,  et  toutes  ont  l’erronée  persuasion  qu’elles 
leur  conservent  la  vue  et  la  fortifient  ;  pour  comble  de 
malheur ,  elles  achètent  des  verres  communs  ,  à  foyers 
différens  ,  mal  adoucis  et  d’une  transparence  terne  ,  rem¬ 
plis  de  fils  ou  bouillons  ,  causés  par  la  matière  commune 
employée  pour  la  confection  ,  enfin  les  plus  imparfaits. 
La  modicité  du  prix  est  un  appât  pour  la  multitude.  Les 
personnes  qui  font  usage  de  lunettes  pendant  plusieurs 
heures  consécutives  ,  sentent  leurs  yeux  tomber  dans  une 
espèce  de  torpeur ,  les  objets  paraissent  couverts  d’un 
voile.  Ceci  provient  de  ce  que  l’organe  immédiat  de  la  vue 
a  été  stimulé  par  la  lumière  qu’ont  réfléchie  les  lunettes  , 
en  exaltant  d’abord  la  force  et  la  sensibilité  ;  les  lunettes 
ôtées  ,  les  yeux ,  alors  sans  aide  ,  ne  reprennent  leur 
équilibre  ordinaire  que  peu  à  peu ,  comme  lorsqu'on  passe 
d’un  lieu  éclairé  dans  un  endroit  obscur.  Les  verres  colo¬ 
riés  ne  sont  pas  plus  exempts  d’inconvénient  que  les  verres 
blancs  ,  en  ce  que  les  yeux  s’accoutumant  à  une  couleur 
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douce,  11e  peuvent  plus  supporter  la  lumière  lorsqu’on  les 
quitte. 

Toutes  couleurs,  excepté  celle  qui  est  naturelle,  sont 
préjudiciables  à  la  vue. 

La  myopie  est  le  plus  souvent  occasionnée  par  la  seule 
force  de  l’habitude  ,  et  de  l’éducation  physique  de  l’en¬ 
fance  ;  aussi  se  rencontre-t-elle  plus  souvent  chez  les  riches 
que  chez  les  pauvres  ,  et  surtout  chez  les  campagnards , 
par  une  raison  toute  simple.  C’est  que  les  riches  font  étu¬ 
dier  trop  tôt  leurs  enfans  et  forcent  trop  de  bonne  heure 
leur  vue  ;  ils  s’occupent  à  regarder  de  petits  objets  ,  et  s’ac¬ 
coutument  ainsi  à  regarder  de  près. 

Les  enfans  des  gens  peu  aisés  sont  envoyés  aux  écoles 
publiques  ,  jouissent  par  conséquent  du  grand  air  et  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  jeunesse  dans  les  rues  ,  les 
places  et  surtout  à  la  campagne ,  en  face  des  objets  va¬ 
riés  de  la  nature ,  qu’ils  fixent  rarement  long-temps  ;  de 
cette  manière  les  yeux  n’éprouvent  pas  cette  contraction , 
si  nuisible  à  la  vision. 

Je  suis  convaincu  que  la  cause  principale  de  l’existence 
de  la  myopie ,  plutôt  chez  les  riches  que  chez  les  pauvres , 
provient  de  ce  que  les  premiers  forcent  pour  ainsi  dire 
leurs  enfans,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  à  apprendre  à  lire 
et  à  charger  leur  mémoire  de  fables  et  complimens  pour 
souhaiter  la  bonne  année  à  leurs  parens  ;  ceux-ci  ne  savent 
pas  combien  leur  petite  gloire  coûte  cher  à  leurs  malheu¬ 
reux  enfans ,  lesquels  auront  une  vue  forcée ,  affaiblie ,  et 
sujette  à  des  affections,  ce  qu’on  aurait  évité  sans  ce  vain 
désir  de  pouvoir  se  vanter  d’avoir  des  enfans  remarquables 
par  la  précocité  de  leurs  talens. 

Le  verre  adoucit ,  modère  l’éclat  de  la  lumière  ;  mais  on 
n’en  doit  faire  usage  qu’à  un  âge  avancé ,  quand  l’organe 
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de  la  vue  commence  à  nous  refuser  son  secours.  Dans  ce  cas 
on  doit  choisir  des  lunettes  qui  ne  grossissent  pas  trop  les 
objets,  mais  qui  les  laissent  voir  simples,  clairs  ,  tels  qu’ils 
sont  réellement  ;  ces  lunettes  doivent  être  d’un  poli  tel  qu’à 
leur  aide  on  puisse  lire  à  la  distance  d’un  pied  à  un  pied 
et  demi.  Si  on  est  éloigné  d’un  opticien  on  lui  enverra  une 
mesure  avec  du  fil  ;  on  tiendra  un  livre  à  la  main  et  on 
prendra  cette  mesure  à  partir  de  ses  yeux  jusqu’aux  lettres 
qu’on  lira  avec  le  plus  de  facilité  :  ceci  aidera  le  fabricant 
dans  son  choix.  On  évitera  de  faire  aucun  changement  quand 
on  aura  choisi  les  numéros  ;  en  agissant  autrement ,  les 
lunettes  deviendraient  préjudiciables  ,  et  on  finirait  par  n’en 
plus  trouver  de  convenables. 

Pour  donner  plus  de  développement  à  cet  article  ,  nous 
y  ajouterons  ce  que  dit  Yetter  à  ce  sujet. 

MYOPIE. 

L’œil  qui  n’est  affecté  d’aucune  maladie  peut  voir  dis¬ 
tinctement  des  objets ,  même  quand  ils  sont  petits  ,  à  la 
distance  de  quinze  à  vingt  pouces.  On  dit  qu’un  œil  est 
myope  lorsque ,  pour  apercevoir  les  mêmes  objets  ,  il  est 
obligé  d’en  être  beaucoup  plus  rapproché. 

On  peut ,  le  plus  souvent  ,  reconnaître  les  personnes  qui 
sont  myopes  ,  à  leur  regard ,  à  leur  tenue  et  à  toutes  leurs 
manières.  Elles  écrivent  toujours  très-fin,  affectionnent  les 
livres  imprimés  en  petits  caractères  ,  et  les  lisent  même 
avec  le  secours  d’une  faible  lumière  ;  elles  approchent  tout 
près  des  yeux  ,  le  plus  habituellement  d’un  seul  œil  ,  les 
corps  qu’elles  veulent  examiner.  Pour  voir  des  objets  éloi¬ 
gnés  ,  elles  clignotent  et  tiennent  les  paupières  plus  qu’à 
demi  fermées.  Leur  pupille  est  le  plus  souvent  un  peu 
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large.  Il  leur  arrive  fréquemment  de  ne  pas  considérer 
ceux  qui  leur  parlent  et  de  tenir  les  yeux  dirigés  vers  la 
terre.  Du  reste,  elles  voient  mieux  de  loin  lorsque  la  lu¬ 
mière  est  vive  que  quand  elle  est  faible. 

La  cause  prochaine  de  la  myopie  consiste  en  ce  que  les 
rayons  lumineux  éprouvent  une  réfraction  trop  brusque ,  et 
sont ,  par  conséquent ,  trop  tôt  réunis  en  un  foyer  corres¬ 
pondant  à  un  point  situé  en  avant  de  la  rétine  ;  en  sorte  que 
lorsqu’ils  arrivent  sur  la  surface  de  cette  membrane ,  ils  se 
trouvent  de  nouveau  divergens  ,  et  doivent  former  une 
image  plus  ou  moins  confuse.  Souvent  ce  phénomène  dé¬ 
pend  de  la  trop  grande  convexité  de  la  cornée  ou  de  la 
moitié  antérieure  du  cristallin  ,  souvent  aussi  elle  tient  à 
une  trop  grande  abondance  de  l’humeur  aqueuse  ;  dans  ce 
dernier  cas  ,  l’œil  paraît  être  trop  volumineux  au  premier 
aspect ,  c’est  pourquoi  on  Ta  appelé  œil  de  bœuf.  Quelque¬ 
fois  cette  réfraction  et  celte  réunion  vicieuse  des  rayons 
lumineux  en  un  foyer  situé  trop  en  avant ,  dépendent  d’une 
turgescence  (  turgor  vitalis  )  insolite ,  et  d’une  densité  par¬ 
ticulière  de  la  cornée ,  du  crystallin  ou  de  la  totalité  du 
globe  de  l’œil ,  ce  qu’on  remarque  surtout  chez  des  enfans 
très-jeunes.  La  cause  de  la  myopie  tient  quelquefois  en¬ 
core  à  un  alongement  du  globe  de  l’œil ,  qui  est  le  ré¬ 
sultat  d’un  état  pathologique  de  cet  organe  ,  ou  qui  s’ac¬ 
quiert  dès  les  premières  années  de  la  vie ,  quand  en  pré¬ 
sentant  des  joujoux  aux  enfans  on  les  tient  habituellement 
trop  rapprochés  de  leurs  yeux.  Il  est  extrêmement  rare 
que  la  myopie  soit  la  suite  naturelle  d’un  mydryasis  de¬ 
venu  habituel.  Quelquefois  cette  maladie  est  l’effet  d’un 
vice  primitif  de  conformation  du  globe  oculaire  ;  elle  se 
manifeste  alors  dans  les  premiers  temps  de  la  vie.  Une  des 
causes  les  plus  communes  de  cette  affection  réside  dans 
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les  efforts  continuels  et  journaliers  de  l’organe  de  la  vue 
pendant  la  lecture  ,  ou  dans  une  trop  grande  persistance 
à  écrire  ,  à  coudre ,  à  tricoter  ou  à  faire  d’autres  ouvrages 
vétilleux  ,  surtout  lorsque  les  personnes  qui  passent  leur 
vie  à  ces  sortes  d’occupations  se  refusent  toute  récréation 
en  plein  air ,  quand  elles  s’habituent  à  trop  pencher  la 
tête  en  travaillant  et  que  leur  appariement  n’est  pas  suf¬ 
fisamment  éclairé.  Or,  comme  la  lumière  artificielle  n’est 
jamais  suffisante ,  puisque  même  un  grand  nombre  de  bou¬ 
gies  allumées  ne  peut  pas  remplacer  le  jour  naturel ,  le 
travail  du  soir  est  surtout  très-propre  à  produire  une  myo¬ 
pie  durable.  Je  connais  beaucoup  de  personnes  qui ,  après 
s’être  livrées  à  des  travaux  continus  qui  exigeaient  une 
grande  application  des  yeux ,  sont  devenues  myopes  pour 
toujours  ,  en  une  seule  nuit  ;  et  je  dois  dire  ici  que  chez 
la  plupart  des  myopes  que  j’ai  connus ,  cette  affection  était 
acquise.  Cette  maladie  est  particulière  aux  habitans  des 
grandes  villes  ;  souvent  même  les  habitans  des  campagnes 
ne  la  connaissent  pas  de  nom. 

A  mesure  que  l’on  avance  en  âge  l’œil  s’aplatit  de  plus 
en  plus  ;  il  en  résulte  que  l’organe  affecté  de  myopie  ,  s’il 
n’a  pas  été  trop  déformé  par  l’usage  des  verres  et  des  lu¬ 
nettes  concaves,  est  insensiblement  ramené  à  son  état  nor¬ 
mal  ,  et  que  par  conséquent  cette  incommodité  se  guérit 
peu  à  peu  d’elle-même.  On  peut  s’attendre  à  ce  résultat 
avec  une  certitude  d’autant  plus  grande  que  la  myopie  ne 
dépend  que  d’une  mauvaise  habitude ,  comme  je  viens  de 
le  dire. 

Lorsque  la  turgescence  vitale  de  l’œil ,  qui  est  la  cause 
de  la  myopie ,  est  produite  par  des  congestions  sanguines  , 
il  faut  la  combattre  par  les  moyens  connus.  On  fait  une 
saignée ,  on  administre  des  sels  neutres  rafraîchissans  ,  on 
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fait  prendre  des  pédiluves  et  on  defend  1  usage  des  bois¬ 
sons  stimulantes  et  des  alimens  échauffans.  Le  meilleur 
moyen  pour  corriger  ou  pour  guérir  une  myopie  acquise 
depuis  peu  de  temps  ,  consiste  à  diminuer  ou  à  interrom¬ 
pre  tout-à-fait  les  travaux  qui  fatiguent  la  vue  ,  à  exercer 
les  yeux  à  regarder  au  loin  sans  le  secours  de  lunettes  7 
ce  que  l’on  obtient  facilement  en  recommandant  les  pro¬ 
menades  fréquentes  en  pleine  campagne  ,  ou  ,  mieux  en¬ 
core  ,  en  recommandant  les  voyages ,  surtout  ceux  qu’on 
fait  sur  mer.  Mais  il  est  malheureusement  peu  de  per¬ 
sonnes  qui  puissent  user  de  ce  moyen. 

Quand  la  myopie  a  sa  source  dans  une  ancienne  habi¬ 
tude  vicieuse  ,  dans  un  mydryasis  devenu  continuel  ,  ou 
dans  une  conformation  défectueuse  de  l’œil ,  on  ne  peut 
guère  espérer  de  succès  ;  on  est  réduit  alors  à  recomman¬ 
der  l’usage  de  verres  concaves  pour  modifier  convenable¬ 
ment  la  réfraction  des  rayons  lumineux  .  et  pour  obtenir 
que  le  point  de  leur  réunion  ait  lieu  exactement  sur  la  ré¬ 
tine.  Mais  il  faut  avoir  soin  en  faisant  un  choix  de  lunettes  , 
que  les  verres  n’en  soient  ni  trop  faibles  ni  trop  forts  ; 
car ,  dans  le  premier  cas  ,  l’œil  serait  toujours  obligé  de 
faire  de  grands  efforts  pour  bien  distinguer  les  objets  si¬ 
tués  hors  du  foyer  convenable  ,  efforts  qui  auraient  pour 
résultat  nécessaire  un  affaiblissement  considérable  et  ra¬ 
pide  de  la  vue.  Si  au  contraire  le  malade  fait  usage  de 
lunettes  trop  concaves  ,  sa  myopie  ne  peut  qu’augmenter  , 
et  il  finit  par  ne  plus  distinguer  sans  lunettes  ?  même  les 
objets  qu’il  voyait  très-bien  auparavant  à  l’œil  nu.  Il  en  ré¬ 
sulte  l’inconvénient  de  ne  pouvoir  plus  quitter  les  besicles , 
et  même  d'être  obligé  de  changer  de  temps  en  temps  les 
verres,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  d’assez  forts 
pour  sa  vue  ,  ce  qui  équivaut  presque  alors  à  la  cécité. 
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Les  meilleures  lunettes  concaves  sont  celles  qui  per¬ 
mettent  à  un  myope  de  lire  couramment  les  plus  petits 
caractères  d’un  livre  ,  à  la  distance  de  quinze  à  vingt 
pouces  ,  sans  que  l'œil  en  soit  fatigué.  Il  est  à  remarquer 
en  outre  que  le  myope  ne  doit  pas  constamment  porter  ses 
besicles ,  s’il  veut  conserver  l’espoir  de  distinguer  les  objets 
éloignés  sans  lunettes,  lorsqu’il  aura  atteint  l’âge  de  trente 
à  quarante  ans. 

PRESBY0PIE. 

On  dit  qu’une  personne  est  presbyte  (  presbyops  )  ,  quand 
elle  ne  peut  distinguer  les  objets  qu’à  une  distance  beau¬ 
coup  plus  considérable  que  celle  de  quinze  à  vingt  pouces. 
Dans  ce  cas  les  rayons  lumineux  sont  toujours  réfractés 
beaucoup  trop  tard  ,  ils  ne  sont  pas  encore  réunis  lors¬ 
qu'ils  tombent  sur  la  rétine  ,  et  ne  tendent  à  se  rassembler 
en  un  foyer  qu’à  une  distance  plus  ou  moins  considérable 
en  arrière  de  cette  membrane  ;  c’est  pourquoi  l’image  de 
tous  les  objets  rapprochés  est  confuse.  La  presbyopie  se 
manifeste  rarement  avant  quarante  ans  ;  elle  a  toujours 
lieu  lorsque  la  cornée  est  trop  aplatie. 

La  cause  la  plus  importante  de  la  presbyopie  est  l’ap¬ 
proche  de  la  vieillesse  ,  époque  où  la  cornée  et  le  cris¬ 
tallin  s’aplatissent ,  en  même  temps  que  le  turgor  vitcilis 
diminue  ;  cependant  les  vieillards  ne  sont  pas  tous  pres¬ 
bytes  à  beaucoup  près.  Un  rétrécissement  de  la  pupille  , 
devenu  habituel ,  peut  produire  la  presbyopie  ,  tout  comme 
une  trop  grande  dilatation  de  cette  ouverture  peut  occa¬ 
sionner  la  myopie.  L’habitude  de  toujours  considérer  des 
objets  éloignés  occasionne  aussi  cette  incommodité  ,  même 
dans  la  jeunesse.  Du  reste  ,  la  véritable  presbyopie  est 
extrêmement  rare  chez  les  jeunes  gens. 
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La  guérison  radicale  de  cetle  incommodité  est  impossi¬ 
ble  ;  on  en  est  réduit  aux  moyens  palliatifs ,  et  à  lïisage 


des  lunettes  à  verres  convexes. 

Il  ne  faut  jamais  trop  retarder  l’usage  de  ces  lunettes 
dès  qu’on  ne  peut  plus  lire  facilement  des  caractères  de 
grosseur  moyenne  à  la  distance  accoutumée,  et  qu’on  sent 
le  besoin  d’une  plus  grande  lumière  pour  y  voir  à  travail¬ 
ler.  Il  est  temps  alors  de  se  servir  d’abord  de  lunettes 


légèrement  convexes  qu’il  faut  changer  à  mesure  qu’on 
avance  en  âge  contre  d’autres  d’une  convexité  plus  consi¬ 
dérable.  Si  la  presbytie  n  existe  pas  depuis  long-temps  , 
les  verres  n’ont  besoin  que  d’une  très-légère  convexité  ; 
quatre-vingt-dix  à  soixante-dix  pouces  de  foyer  suffisent , 
rarement  il  est  nécessaire  d’en  prendre  d’abord  au-dessous 
de  soixante-dix  pouces.  L’article  ci-après  donnera  de  plus 
amples  détails. 


LUNETTES. 

Ce  chapitre  a  été  jusqu’à  présent  beaucoup  trop  négligé 
dans  les  traités  de  chirurgie  et  d’ophthalmologie ,  ce  qui 
doit  d’autant  plus  surprendre  qu’il  n’est  personne  qui  ne 
convienne  que  la  connaissance  exacte  de  ces  ins  i  raniens  est 
indispensable  pour  le  médecin  oculiste. 

On  emploie  ordinairement  les  lunettes  pour  remédier  a 
deux  espèces  de  maladies  des  yeux ,  la  myopie  et  la  pres¬ 
bytie.  Les  verres  pour  les  myopes  sont  concaves ,  ceux  pour 
les  presbytes  sont  convexes . 

Il  y  a  encore  deux  cas  dans  lesquels  les  lunettes  peu¬ 
vent  être  très-utiles  :  1°  lorsque  la  vue  diminue  ,  parce 
que  la  force  de  la  rétine  est  en  quelque  sorte  légèrement 
émoussée  ,  et  qu 'elle  ne  peut  plus  être  rétablie  par  le  se- 
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cours  de  l’art.  Cet  affaiblissement  de  la  faculté  visuelle  est 
quelquefois  le  résultat  de  longues  maladies  qui  ont  épuisé 
les  forces  de  toute  l’économie  ;  mais  elle  survient  particu¬ 
lièrement  dans  l’âge  avancé  ,  et  s’accompagne  presque  tou¬ 
jours  d’une  presbytie  plus  ou  moins  considérable  ;  2°  l’u¬ 
sage  des  lunettes  peut  être  avantageux  dans  les  cas  où  la 
faiblesse  de  la  vue  dépend  de  la  diminution  de  transpa¬ 
rence  des  milieux  réfringens  du  globe  de  l’œil  ;  alors  le 
malade  ne  distingue  pas  bien  les  objets  éloignés  ,  comme 
cela  a  lieu  dans  toute  faiblesse  de  la  vue  ;  mais  comme  le 
trouble  de  la  transparence  des  humeurs  réfringentes  est 
généralement  accompagné  ,  dans  la  vieillesse  ,  d’un  degré 
plus  ou  moins  considérable  de  presbytie  ,  les  vieillards 
voient  ordinairement  un  peu  mieux  de  loin  que  de  près. 
Quoique  dans  la  presbytie  on  désire  toujours  que  les  objets 
soient  fortement  éclairés  ,  néanmoins  les  individus  qui  se 
trouvent  dans  l’un  des  deux  cas  qui  viennent  d’être  indi¬ 
qués  ,  éprouvent  plus  particulièrement  une  espèce  de  désir 
pour  la  lumière ,  parce  qu’ils  sentent  bien  que  leurs  yeux 
ne  peuvent  remplir  convenablement  leur  fonction  que  lorsque 
les  corps  qu’ils  veulent  considérer  sont  fortement  éclairés. 

Il  faut  à  ces  deux  espèces  de  malades  des  verres  planes, 
de  cent  à  cent  quarante  pouces  de  foyer ,  qui  grossissent 
à  peine ,  parce  qu'il  suffit  ici  que  les  objets  paraissent  plus 
éclairés  et  plus  distincts ,  et  que  les  rayons  lumineux  arri¬ 
vent  plus  concentrés  sur  la  rétine.  Cependant,  ce  n’est  pas 
une  règle  générale ,  car  il  faut  surtout  que  le  choix  des  lu¬ 
nettes  se  règle  aussi  sur  le  degré  de  presbytie  qui  existe  en 
même  temps. 

Nous  allons  maintenant  chercher  à  faire  comprendre  de 
quelle  manière  les  lunettes  peuvent  remédier  à  la  presbytie 
et  à  la  myopie. 


Si  l’on  se  figure  une  ligne  qui  tombe  à  angle  droit  sur  le 
verre  et  passe  par  son  centre ,  on  a  une  idée  de  ce  que 
l’on  appelle  Vaxe  du  verre  ;  le  rayon  lumineux  qui  le  tra¬ 
verse  dans  la  direction  de  cet  axe  n'est  jamais  réfracté  ,  il 
passe  en  ligne  droite.  Tous  les  rayons  qui  tombent  sur  des 
verres  convexes  parallèlement  à  son  axe ,  sont  réfractés  de 
telle  sorte  qu’ils  se  réunissent  derrière  lui  en  un  point  que 
l’on  nomme  le  foyer  ;  la  distance  entre  le  verre  et  le  foyer 
s’appelle  distance  focale . 

Les  rayons  qui  tombent ,  parallèlement  à  F  axe ,  sur  des 
verres  concaves  ,  sont  aussi  réfractés  ,  mais  dans  une  di¬ 
rection  opposée  à  la  précédente;  car  ils  ne  se  réunissent 
jamais  derrière  le  verre;  leur  direction  est  au  contraire  de 
plus  en  plus  divergente,  et  ils  sont  par  conséquent  diffus. 
Mais  si ,  par  la  pensée  ,  on  prolonge  les  rayons  en  deçà  du 
verre  ,  dans  la  même  direction  qu’ils  suivent  en  divergeant 
au-delà,  ils  se  réunissent  naturellement  aussi  dans  un  point 
en  deçà ,  qui  s’appelle  aussi  le  foyer ,  et  l’espace  compris 
entre  celui-ci  et  le  verre  ,  distance  focale  (négative).  Moins 
le  verre  est  concave  ou  convexe ,  plus  la  distance  focale  est 
grande  ;  plus ,  au  contraire  ,  il  est  concave  ou  convexe  , 
plus  elle  est  petite. 

On  voit ,  d’après  cela ,  que  les  verres  convexes  ont  une 
force  qui  supplée  à  la  propriété  réfringente  des  humeurs  et 
des  membranes  de  l’œil  qui  se  trouve  diminuée  chez  celui  qui 
est  frappé  de  presbytie.  En  effet,  les  rayons  lumineux  qui 
émanent  des  objets  tombent ,  à  travers  le  verre  convexe,  sur 
la  cornée  ,  à  un  état  de  concentration  tel  ,  que  la  force 
réfringente  de  celte  membrane  et  des  autres  milieux  de 
l’œil,  suffit  alors  pour  réunir  sur  la  rétine  l’image  exacte- 
des  objets. 

Les  verres  convexes  conviennent  d’autant  mieux  aux  près- 


bytes,  qu’ils  représentent  les  objets  en  même  temps  plus 
clairs  et  plus  distincts. 

Il  n’est  pas  difficile  d’entrevoir  pourquoi  les  verres  con¬ 
caves  sont  utiles  aux  myopes  ;  car  comme  la  force  réfrin¬ 
gente  des  milieux  transparens  de  l’œil  est ,  chez  eux,  trop 
considérable ,  que  l’image  est  déjà  formée  avant  que  les 
rayons  ne  soient  parvenus  à  la  rétine ,  et  que  l’effet  des  verres 
concaves  est  de  faire  diverger  les  rayons  qui  tombent  sur 
la  cornée  ,  la  trop  grande  propriété  réfringente  de  celle-ci 
et  des  autres  parties  transparentes  de  l’œil  se  trouve  con¬ 
tre-balancée  ,  d’où  il  résulte  que  le  point  de  convergence 
des  rayons  lumineux  ne  se  rencontre  plus  en  avant  de  la 
rétine,  mais  bien  directement  sur  celte  membrane. 

Je  passerai  sous  silence  les  défauts  inséparables  de  toutes 
les  lunettes ,  je  ferai  seulement  remarquer  que  les  verres 
qui  les  constituent  doivent  être  de  la  meilleure  qualité  , 
absolument  incolores,  sans  bulles,  taillés  très -exacte¬ 
ment  et  parfaitement  polis. 

On  doit  déjà  avoir  conclu  de  ce  qui  précède  que  les 
verres  doivent  varier  d’après  le  degré  de  myopie  ou  de 
presbytie  ,  et  être  appropriés  à  la  disposition  individuelle 
des  yeux.  C’est  aussi  pour  cela  qu’on  trouve  des  verres  of¬ 
frant  les  distances  focales  les  plus  différentes.  Les  verres 
pour  les  presbytes  ont  communément  de  quinze  à  soixante- 
dix  et  même  quatre-vingts  pouces  de  distance  focale  ;  ceux 
des  myopes ,  de  quatre  à  huit  et  même  jusqu’à  trente  pouces 
et  au-dessus. 

Quoique  tous  les  verres  doivent  être  ou  concaves  ou  con¬ 
vexes  ,  il  y  a  néanmoins  encore  quelques  variétés  sous  le  rap¬ 
port  de  la  forme  de  leur  surface  ,  que  je  vais  faire  connaître. 

On  a  ,  pour  les  myopes  ,  des  verres  sphériques  bi-con - 
caves,  plane-concaves ,  concave-convexes  ,  ou  des  verres  cy- 
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lindriques  des  mêmes  formes.  Il  existe ,  au  contraire ,  pour 
les  presbytes ,  des  verres  sphériques  bi-convexes  ,  plane- 
convexes  ,  ou  convexe-concaves .  Les  verres  concave-convexes 
ou  convexe-concaves  ont  surtout  été  recommandés  par  M. 
Wollaston,  physicien  anglais,  et  sont  connus  sous  le  nom 
de  verres  périscopiscjues  ;  cependant  ils  étaient  depuis  long¬ 
temps  connus  en  optique  ,  et  ne  doivent  par  conséquent 
pas  être  considérés  comme  une  nouvelle  acquisition  :  il  doit 
être  presque  impossible  de  les  disposer  d’une  manière  par¬ 
faite.  Les  verres  à  surface  cylindrique  ont  été  inventés  der¬ 
nièrement  par  Galland  de  Cherveux ,  et  ne  sont  connus 
que  depuis  peu  de  temps.  Ils  semblent ,  à  plusieurs  égards , 
mériter  la  préférence  sur  les  verres  sphériques  ordinaires. 

Les  verres  ne  diffèrent  pas  seulement  par  la  forme  de 
leurs  faces,  ils  varient  aussi  sous  le  rapport  de  la  forme 
de  leur  circonférence.  Les  verres  ovales  qui  plaisent  à  la 
vue,  nous  sont  venus  d’Angleterre;  ils  ne  doivent  pas  être 
employés  ,  car  leur  petitesse  est  cause  qu’ils  offrent  non- 
seulement  un  champ  trop  étroit,  mais  qu’ils  laissent  arriver 
à  l’œil  trop  de  lumière  sur  les  côtés  ;  en  sorte  que  le  but 
de  la  réfraction  des  rayons  lumineux  ne  peut  être  parfai¬ 
tement  rempli.  Les  verres  ronds  ,  d’une  étendue  assez  con¬ 
sidérable,  contenus  dans  une  garniture  tout-à-fait  étroite  , 
sont  évidemment  les  meilleurs.  On  a  donné  la  forme  oc- 
tangulaire  aux  verres  cylindriques ,  sans  doute  uniquement 
pour  les  distinguer  de  ceux  qui  ont  été  usités  jusqu’à  ce 
jour ,  et  pour  attirer  le  public  par  le  charme  de  la  nou¬ 
veauté. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  signes  auxquels  on 
reconnaît  la  nécessité  de  l’usage  des  lunettes. 

Lorsque  la  myopie  dépend  d’une  convexité  congéniale 
trop  considérable  du  globe  de  l'œil ,  ou  qu’en  général  cette 
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infirmité  est  déjà  tellement  avancée  ,  que  pour  apercevoir 
les  objets  volumineux ,  situés  à  quelques  pas  de  distance , 
il  faille  presque  complètement  fermer  les  paupières;  quand 
le  myope  reconnaît  à  peine  une  personne  à  deux  pas',  lors¬ 
que  pour  lire  il  est  obligé  d'approcher  le  livre  si  près  du 
visage  qu’il  ne  peut  se  servir  que  d’un  œil  ;  quand,  au 
crépuscule ,  il  lit  sans  peine  les  caractères  les  plus  fins  , 
qu’il  les  affectionne  par  prédilection  ,  et  qu’il  a  l’habitude 
d’écrire  très-fin  et  serré  ,  on  doit  recommander  l’usage  de 
bonnes  lunettes  concaves. 

Les  symptômes  qui  chez  les  presbytes  réclament  l’em¬ 
ploi  habituel  des  verres  convexes  ,  sont  peut-être  encore 
plus  déterminés ,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  plus  pressans  que 
ceux  de  la  myopie. 

Il  faut  donc,  sans  tarder,  recommander  des  lunettes  à 
verres  convexes  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Lorsque  les  presbytes,  pour  voir  de  petits  objet,  sont 
obligés  de  les  tenir  à  une  distance  considérable  de  l’œil  ; 
lorsqu’en  lisant  et  travaillant ,  ils  croient  n’avoir  jamais 
assez  de  lumière  ,  besoin  qui  est  surtout  caractéristique 
et  constant  lorsque  les  presbytes  veulent  considérer  des 
objets  rapprochés  ,  même  quand  ils  y  voient  mieux  que 
dans  toutes  les  circonstances  précédentes  ;  en  outre  , 
quand  le  malade  n’aime  à  lire  que  des  ouvrages  impri¬ 
més  en  caractères  très-gros  ,  et  qu’en  lisant  un  peu  long¬ 
temps  les  lettres  lui  semblent  se  confondre  les  unes  dans 
les  autres  ,  phénomène  qui  a  lieu  surtout  quand  il  consi¬ 
dère  des  objets  petits  et  brillans  ;  lorsqu’en  regardant  at¬ 
tentivement  et  pendant  long-temps  un  objet  situé  près  de 
lui ,  celui-ci  devient  confus  et  commence  à  se  couvrir  d’un 
brouillard  ;  quand  il  survient  .en  même  temps  un  senti¬ 
ment  de  tension  ,  des  maux  de  tête  ,  un  larmoiement ,  et 
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que  les  yeux  fa  ligués  n’aperçoivent  plus  les  objets  ;  enfin 
lorsque  la  vue  ,  immédiatement  après  le  réveil ,  est  assez 
faible  et  n’acquiert  son  acuité  ordinaire  qu’au  bout  de  quel¬ 
ques  heures. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas  il  faut  donner  au  malade  des 
lunettes  tout-à-fait  convenables  à  son  état. 

On  reconnaît  en  général  qu’un  verre  est  bon ,  quand  on 
peut  lire ,  écrire  et  voir  à  travers  aussi  bien  que  si  la  vue 
était  dans  son  état  normal  ;  quand  l’usage  prolongé  des 
lunettes  ne  fatigue  jamais  les  yeux  ;  quand  celui  qui  les 
porte  n’éprouve  aucun  sentiment  de  pression  au-dessus  des 
sourcils  ,  aucunes  douleurs  pongitives,  aucun  larmoiement , 
point  de  fatigue ,  de  vertige ,  et  en  général  aucune  sensa¬ 
tion  désagréable  dans  les  yeux  ou  les  parties  environ  - 
liantes  ;  lorsque  l’usage  des  lunettes  procure  aux  yeux  un 
certain  bien-être  et  le  repos  :  pour  donner  ce  résultat  , 
les  lunettes  ne  doivent  pas  grossir  les  objets  ni  les  faire 
paraître  plus  petits  ;  enfin  on  reconnaît  que  le  verre  est 
convenable,  lorsque,  pour  distinguer  les  petits  objets,  il 
suffit  de  les  rapprocher  de  l’œil  à  la  distance  à  laquelle  on 
voit  bien  lorsque  la  vue  est  bonne,  c’est-à-dire  quand,  à 
la  distance  de  douze  à  seize  pouces  ,  on  peut  voir  dis¬ 
tinctement  et  lire  facilement  des  caractères  de  grosseur 
moyenne. 

Si  les  verres  sont  mauvais  ou  ,  ce  qui  revient  au  même , 
s’ils  ne  sont  pas  convenables  pour  le  sujet ,  s’ils  sont  trop 
forts,  c’est-à-dire  trop  concaves  chez  les  myopes  et  trop 
convexes  chez  les  presbytes ,  que  par  conséquent  ils  rape¬ 
tissent  ou  grossissent  considérablement ,  la  myopie  et  la 
presbytie  augmentent ,  quoique  les  verres  trop  forts  les 
soulagent  beaucoup  d’abord  ,  ils  gâtent  la  vue  de  plus  en 
plus.  Les  malades  sont  bientôt  forcés ,  les  uns  et  les  autres  , 
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d’avoir  recours  à  des  verres  de  plus  eu  plus  foins  ,  jus¬ 
qu'à  ce  qu’enfm  ils  n’en  trouvent  plus  qui  le  soient  assez 
pour  rendre  supportable  le  plus  haut  degré  de  leur  infir¬ 
mité  ;  circonstance  qui  équivaut  presque  à  la  cécité ,  tant 
pour  le  myope  que  pour  le  presbyte. 

Si  l’on  ne  donne  pas  des  verres  trop  forts  au  myope  et 
qu’il  en  use  sobrement  ,  il  peut  souvent  en  prendre  de  plus 
faibles,  parce  que  sa  vue  s’est  améliorée. 

Si  le  presbyte  fait  usage  de  lunettes  qui  ne  grossissent 
pas,  et  ne  soient  pas  non  plus  trop  faibles,  il  peut  les 
porter  pendant  très -long -temps  avant  d’être  obligé  d’en 
prendre  de  plus  fortes. 

On  peut  ainsi  dire  qu’il  y  a  des  verres  qui  sont  capables 
de  conserver  la  vue  ,  et  c’est  en  ce  sens  qu’il  faut  en¬ 
tendre  l’idée  de  conserves. 

Pour  avoir  de  bons  verres ,  il  faut  s’adresser  à  un  op¬ 
ticien  habile  ,  prendre  plusieurs  lunettes  pour  essayer  à 
domicile ,  et ,  en  s’en  servant  pendant  plusieurs  heures  , 
choisir  celles  qui  conviennent  le  mieux.  Mais  avant  de  faire 
un  choix  ,  le  médecin  doit  examiner  si  les  deux  yeux  sont 
affectés  du  même  vice  ou  si  celui-ci  y  existe  au  même  degré  ; 
car  il  y  a  des  personnes  dont  les  yeux  ont  un  foyer  tout-à- 
fait  différent,  chez  qui  chaque  œil  est  presbyte  ou  myope 
à  un  degré  varié  ;  chez  qui  un  œil  est  simplement  pres¬ 
byte  ,  tandis  que  l’autre  ,  au  contraire  ,  est  presbyte  et 
affaibli ,  ou  même  dont  un  des  yeux  est  myope ,  tandis  que 
l’autre  est  presbyte.  Les  lunettes  ordinaires  ne  peuvent 
naturellement  jamais  convenir  dans  ces  cas ,  parce  qu’elles 
contiennent  des  verres  taillés  de  la  même  manière  pour  les 
deux  yeux,  et  que ,  malgré  le  meilleur  choix ,  il  y  aura  tou¬ 
jours  au  moins  un  verre  qui  sera  ou  trop  faible  ,  ou  trop 
fort ,  ou  tout-à-fait  impropre  pour  l’un  des  yeux. 


20 


Quelquefois  la  distance  focale  des  deux  yeux  n’est  pas 
la  même  depuis  l’époque  de  la  naissance.  D’autres  fois 
l’égalité  de  la  vision  est  détruite  par  une  inflammation  qui 
n’a  porté  que  sur  un  œil.  L’équilibre  de  la  force  visuelle 
et  de  la  distance  focale  est  souvent  rompu  par  suite  de  l’u¬ 
sage  continu  d’une  lunette  d’approche ,  d'une  loupe ,  d’une 
lorgnette  simple  ?  etc.  5  avec  lesquelles  on  n’exerce  jamais 
qu’un  œil.  Souvent  l’exercice  de  l’un  des  yeux  est  inter¬ 
rompu  ou  négligé  pendant  quelque  temps  par  une  circons¬ 
tance  quelconque  ?  d’où  résulte  encore  une  inégalité  de  la 
faculté  de  voir.  La  même  chose  a  lieu  lorsqu’un  travail¬ 
lant.  l’un  des  yeux  est  toujours  placé  dans  l’ombre  et  l’au¬ 
tre  à  la  lumière. 

Dans  toutes  ces  circonstances  il  faut  un  verre  particu¬ 
lier  pour  chaque  œil ,  et  on  les  fait  placer  ensemble  dans 
la  monture. 

Quelquefois  l’usage  des  verres  n’est  nécessaire  que  quand 
on  travaille  à  une  lumière  artificielle.  Il  est  parfois  besoin 
de  lunettes  particulières  pour  le  jour  et  d’autres  pour  le 
soir  ;  mais  les  verres  ne  doivent  varier  que  sous  le  rapport 
du  degré.  Ceci  arrive  souvent  chez  les  presbytes  et  les 
myopes  ,  dont  la  force  de  la  rétine  étant  relâchée  ou  ob¬ 
tuse  a  besoin  d’être  stimulée  par  une  lumière  plus  intense , 
pour  remplir  convenablement  ses  fonctions.  Il  faut  ?  dans 
ces  cas  ,  choisir  pour  les  travaux  du  soir  des  lunettes 
particulières  qui  fassent  voir  les  objets  sous  une  lumière 
plus  vive ,  et  les  grossissent  un  peu  plus  que  celles  du  jour. 
On  voit  par  là  que  les  lunettes  du  soir  doivent  toujours 
être  un  peu  plus  fortes  que  celles  dont  on  se  sert  pendant 
le  jour.  Il  est  inutile  d’ajouter  qu’on  ne  doit  jamais  con¬ 
fondre  ces  deux  espèces  de  lunettes. 

Il  ne  finit  pas  oublier  cependant  que  même  les  meii- 
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leurs  verres  9  lorsqu'ils  ont  servi  long-temps  ,  finissent  par 
ne  plus  convenir  aussi  bien  que  dans  le  principe  ;  ce  chan¬ 
gement  indique  que  la  vue  est  devenue  ou  meilleure  ou 
plus  mauvaise  ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  rapports 
de  la  distance  focale. 

O11  reconnaît  qu’un  verre  ne  convient  plus  ?  lorsque  ?  de 
meme  que  les  mauvais  verres  en  général ,  il  occasionne 
des  maux  de  tête  5  un  sentiment  de  pression  au-dessus 
des  sourcils  et  dans  les  jeux  ;  lorsque  ces  organes  sont 
rouges  et  sont  en  même  temps  le  siège  d’une  chaleur  con¬ 
sidérable  ;  quand  le  malade  est  obligé  d’interrompre  par 
momens  son  travail  pour  laisser  reposer  ses  yeux ,  et  enfin , 
lorsque ,  quittant  ses  lunettes  ?  il  y  voit  trouble  pendant 
quelque  temps.  Dans  les  commencemens  on  ne  voit  bien 
à  travers  les  verres  que  pendant  quelques  minutes  ;  la  vue 
se  brouille  ensuite  ?  et  quand  on  lit  ?  on  est  facilement  pris 
d’envie  de  dormir.  Enfin  les  objets  vus  à  travers  ces  verres 
à  la  distance  pour  laquelle  ils  sont  destinés  ?  se  montrent 
un  peu  plus  grands  ou  plus  petits  que  quand  on  les  con¬ 
sidère  à  l’œil  nu. 

Si ,  dans  cet  état  des  choses  ?  le  myope  peut  lire  sans 
lunettes  à  une  distance  plus  considérable  qu’autrefois  ?  et 
que  le  presbyte  y  voie  mieux  de  près  qu’auparavant ,  on 
peut  être  sur  que  la  myopie  ou  la  presbytie  a  diminué 
réellement ,  et  qu’il  est  par  conséquent  nécessaire  de 
prendre  des  verres  plus  faibles. 

Mais  si  ?  se  méprenant  sur  la  véritable  nature  des  symp¬ 
tômes  indiqués  ,  on  les  considère  comme  l’expression  du 
besoin  de  verres  plus  forts  ?  on  peut  faire  beaucoup  de 
mal  en  cherchant  à  remplir  cette  fausse  indication  ;  car  la 
vue  au  lieu  de  s’améliorer  s’afFaiblira  par  les  efforts  que  le 
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malade  sera  obligé  de  faire  pour  y  voir,  et  la  myopie  ou 
la  presbytie  fera  de  plus  en  plus  des  progrès. 

Cependant  lorsqu’avec  Page  la  presbytie  s’accroît  parce 
que  le  bulbe  oculaire  ,  devenant  insensiblement  plus  sec  , 
s’aplatit  peu  à  peu  davantage,  alors  la  manifestation  des 
signes  que  nous  avons  rapportés  annonce  qu’il  est  temps 
de  porter  des  verres  plus  convexes. 

Il  est  encore  d’autres  lunettes  nécessaires  dans  une  sorte 
de  presbytie  qui  est  produite  par  l’art.  Ce  sont  les  lunettes 
à  cataracte  ,  ainsi  nommées  parce  qu’elles  favorisent  la  vue 
distincte  des  objets  rapprochés  pour  des  yeux  qui  ont  été 
opérés  de  la  cataracte  avec  succès.  Ces  lunettes  doivent 
être  bien  plus  fortes  que  celles  dont  se  servent  les  pres¬ 
bytes  ordinaires ,  car  leur  distance  focale  est  communé¬ 
ment  comprise  entre  six  pouces  et  un  pouce  et  demi  ,  ce 
qui  les  met  à  même  de  remplacer  la  force  réfringente  du 
cristallin  qui  a  été  éloigné.  L’usage  de  semblables  lunettes 
est  indispensable  pour  les  personnes  qui  ont  été  opérées 
de  la  cataracte  ;  il  n'y  a  que  celles  qui  étant  myopes  avant 
la  maladie  puissent ,  en  recouvrant  la  vue ,  distinguer 
quelquefois  de  près  les  petits  objets  sans  le  secours  d’ins- 
trumens  d’optique.  Tous  les  autres  ont  besoin  de  lunettes 
convexes ,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  n’ont  pas  recouvré 
la  vue  aussi  complètement  qu’on  pourrait  le  désirer  ,  sont 
obligés  le  plus  souvent  d’avoir  deux  paires  de  lunettes ,  dont 
l’une  doit  les  aider  à  bien  voir  dans  le  lointain  ,  et  l’autre 
leur  servir  à  examiner  les  objets  de  près.  Lorsque  les  ma¬ 
lades  ont  été  opérés  des  deux  yeux ,  il  leur  faut  souvent 
un  verre  particulier  pour  chaque  œil  ;  mais  ils  ne  doivent 
jamais  porter  de  lunettes  avant  que  les  sensations  déve¬ 
loppées  dans  l’œil  à  la  suite  de  l’opération  ne  soient  entiè- 
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renient  et  depuis  long-temps  dissipées  ;  comme ,  par  exem¬ 
ple  ,  deux  mois  et  même  plus  après  l’extraction  de  la  ca¬ 
taracte. 

Si  le  malade  peut  choisir  lui-même  ses  verres  ?  il  faut 
lui  recommander  de  ne  pas  les  prendre  trop  forts.  Si  ?  au 
contraire  9  il  demeure  éloigné  du  médecin  et  de  l’opticien , 
et  que  le  premier  soit  chargé  de  faire  le  choix  de  lunettes 
convenables  ,  l’individu  à  qui  elles  sont  destinées  doit  pren¬ 
dre  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  sont  imprimés  de 
gros  caractères  ,  comme  une  affiche  ou  le  titre  d’un  livre  ? 
la  placer  à  différentes  distances  de  ses  yeux  ?  et  chercher 
s’il  ne  peut  pas  distinguer  facilement  à  l'œil  nu  l’une  ou 
l’autre  des  lettres.  S’il  en  est  une  qu’il  aperçoive  très- 
distinctement  ,  il  fait  mesurer  par  une  autre  personne  la 
distance  qui  existe  alors  entre  ses  yeux  et  la  lettre  9  et  la 
dimension  de  celle-ci 5  pour  envoyer  ces  deux  mesures  à 
son  médecin  ,  qui  d’après  ces  données  fait  ensuite  confec¬ 
tionner  des  lunettes  par  un  opticien  habile.  Si  le  malade 
se  sert  trop  tôt  de  ses  lunettes  ,  elles  ne  lui  suffisent  pas 
long-temps  ,  car  il  faut  qu’il  les  prenne  ensuite  de  plus 
en  plus  fortes  ,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  trouve  plus  qui  puis¬ 
sent  lui  convenir. 

Outre  les  lunettes  ordinaires  pour  les  myopes  et  les 
presbytes ,  il  en  est  encore  d’autres  dont  je  vais  parler  en 
peu  de  mots. 

Les  lorgnettes  à  un  seul  verre  sont  surtout  destinées  aux 
personnes  myopes  5  les  verres  en  sont  par  conséquent  con¬ 
caves.  Les  presbytes  ne  devraient  jamais  se  servir  de  lor¬ 
gnettes  à  verres  convexes  ;  car  comme  on  ne  les  tient  ja¬ 
mais  à  une  distance  fixe  et  déterminée  devant  les  yeux  , 
elles  grossissent  ou  rapetissent  les  objets  suivant  le  trem¬ 
blement  et  les  changemens  de  position  de  la  main  qui  les 


supporte.  On  doit  tout-à-fait  rejeter  les  lorgnettes  simples 
(  monocles  )  ,  parce  qu’elles  n’exercent  qu’un  œil  ;  car  il 
résulte  de  leur  usage  que  les  deux  yeux  ,  qui  précédem¬ 
ment  jouissaient  d’une  égale  force  ,  ne  tardent  pas  à  éprou¬ 
ver  la  diminution  de  cet  équilibre  ,  et  fœ il  qui  n’est  pas 
exercé  s’affaiblit  de  plus  en  plus.  L’usage  habituel  des  lou¬ 
pes  est  encore  plus  nuisible  pour  la  vue  des  presbytes  et 
des  myopes  ;  ces  instrumens  ,  indépendamment  du  défaut 
que  nous  avons  reproché  aux  lorgnettes  simples  ,  ont  en¬ 
core  celui  de  gâter  l’œil  par  leur  trop  grande  force  et 
d’exiger  par  la  suite  l’emploi  de  verres  convexes  beaucoup 
plus  forts  qu’ils  n’auraient  dû  être  sans  cette  circonstance. 

Les  lorgnettes  doubles  (  binocles  )  ,  quand  les  verres  en 
sont  bien  assortis  ,  sont  très-commodes  pour  les  personnes 
chez  qui  la  myopie  n’existe  qu’à  un  faible  degré  et  qui  ne 
veulent  aider  leur  vue  que  dans  les  cas  extrêmes  ;  en  effet 
il  est  plus  facile  de  les  placer  devant  les  yeux  et  de  les  en 
éloigner ,  que  les  lunettes  ordinaires.  Ces  cas  exceptés  , 
les  lunettes  que  l’on  peut  fixer  devant  les  yeux  sont  tou¬ 
jours  préférables  aux  lorgnettes. 

Les  verres  entièrement  planes  nuisent  plus  qu’ils  ne  sont 
utiles. 

Les  verres  verts  et  bleus  sont  portés  ordinairement  par  des 
personnes  affectées  de  photophobie  et  d’une  sensibilité  exces¬ 
sive  des  yeux  ;  leur  usage  est  cependant  aussi  plus  nuisible 
qu’utile,  car  ils  obcurcissent  les  objets  et  ne  laissent  pé¬ 
nétrer  dans  l’œil  que  des  rayons  peu  distincts  et  peu  nom¬ 
breux  ,  parce  qu’ils  contiennent  plus  de  matière  colorante 
et  sont  par  conséquent  plus  obscurs.  Ils  garantissent  l’œil , 
à  la  vérité  ,  en  modérant  la  lumière ,  mais  ce  soulagement 
n’est  qu’apparent ,  et  se  trouve  annulé  par  les  efforts  plus 
grands  que  les  malades  sont  obligés  de  faire  pour  aperce- 
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voir  distinctement  les  objets  de  petite  dimension.  D’où  il 
résulte  non-seulement  que  les  yeux  sont  affaiblis,  mais  qu’ils 
perdent  encore  l’habitude  de  la  lumière  naturelle  ,  ce  qui 
contribue  à  entretenir  la  photophobie  et  leur  trop  grande 
sensibilité  ,  de  la  même  manière  que  l’impression  insolite 
de  la  lumière  sur  les  yeux  des  individus  qui  travaillent  ha¬ 
bituellement  dans  des  lieux  sombres  peut  produire  des  ma¬ 
ladies  de  ces  organes.  Les  personnes  qui  ont  pendant  long¬ 
temps  porté  des  lunettes  vertes  les  trouvent  à  la  fin  lout- 
à-fait  commodes  ,  par  cela  même  qu’elles  ne  peuvent  plus 
supporter  la  lumière  naturelle  ,  dont  elles  ont  perdu  l’ha¬ 
bitude.  Si  par  la  suite  le  globe  de  l’œil  s’aplatit  de  plus  en 
plus  5  et  que  la  presbytie  augmente ,  il  leur  faut  alors  des 
verres  verts  plus  convexes.  Ceux-ci  seront  plus  épais  ,  par 
conséquent  moins  transparens ,  et  exigeront  des  efforts  plus 
considérables  pour  apercevoir  distinctement  les  objets ,  ce 
qui  ne  peut  qu’ajouter  encore  à  la  faiblesse  des  yeux. 

L’opinion  de  quelques  médecins  qui  pensent  que  les  verres 
verts  fortifient  les  yeux  sains  ,  ou  au  moins  les  conservent 
en  bon  état  ,  est  donc  tout-à-fait  inexacte. 

Les  personnes  qui  s’en  sont  servies  pendant  long-temps  , 
doivent  peu  à  peu  se  défaire  de  cette  habitude  en  prenant 
des  verres  de  moins  en  moins  foncés  en  couleur,  jusqu’à 
ce  qu’elles  soient  enfin  en  état  d’y  voir  aisément  à  la  lu¬ 
mière  naturelle. 

Les  lunettes  à  visière  que  l’on  porte  pour  se  garantir 
contre  le  vent  et  la  poussière ,  surtout  dans  les  voyages  , 
remplissent ,  il  est  vrai ,  le  but  qu’on  se  propose  ;  mais 
elles  peuvent  être  infiniment  plus  nuisibles  qu’utiles  ,  car 
eu  emmaillotant  ainsi  ,  en  quelque  sorte  ,  les  yeux  et  les 
parties  voisines,  elles  en  augmentent  la  transpiration ,  dont 
on  ne  peut  pas  toujours  éviter  la  suppression  dans  les  mo- 
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mens  où  Ton  ôte  les  lunettes  ;  d’où  résultent  alors  pour  les 
yeux  des  affections  rhumatiques  ,  catarrhales  et  même  ar¬ 
thritiques  ,  si  les  sujets  sont  disposés  à  cette  maladie  , 
affections  qui  peuvent  devenir  très-dangereuses  pour  la  vue. 

Les  appartemens  trop  éclairés  ,  comme  ceux  trop 
sombres  ,  ainsi  que  les  croisées  trop  closes  ,  sont  nuisibles 
à  la  vue.  Le  grand  éclat  de  la  lumière  éblouit,  l’obscurité 
rend  les  yeux  paresseux,  et  la  vapeur  de  l’appartement 
enflamme  l’œil.  Ainsi  tous  les  matins,  et  même  dans  la 
journée,  on  donnera  de  lair  en  ouvrant  les  fenetres.  Le  lit 
doit  toujours  être  placé  de  manière  que  la  lumière  pénètre 
par  derrière  ou  au  moins  obliquement ,  et  jamais  en  face 
comme  le  plus  grand  nombre  le  pratique.  On  ouvrira  pre¬ 
mièrement  les  rideaux  afin  que  les  yeux  se  préparent  à  re¬ 
cevoir  une  lumière  modérée ,  et  qu’ils  ne  soient  pas  frappes 
par  l’éclat  d’une  vive  lumière  et  surtout  par  les  rayons  du 
soleil.  Evitez  les  alcôves  qui  sont  des  espèces  de  cachots. 
Il  est  vrai  que  l’on  n’est  pas  toujours  à  même  de  choisir  sa 
chambre  ,  notamment  quand  on  est  en  voyage  ;  mais  il  est 
très-facile  de  tourner  le  lit  de  manière  à  ce  que  la  lumière 
ne  vienne  pas  directement  en  face.  On  évitera  aussi  de  se 
frotter  les  yeux  en  s’éveillant  ;  il  vaudrait  mieux  les  bai¬ 
gner  avec  un  peu  d’eau  fraîche  ou  tiède  si  les  paupières 
étaient  collées  ensemble  par  un  amas  de  chassie.  On  en 
fera  autant  dans  la  journée  si  on  s’est  promené  dans  un  en¬ 
droit  où  il  se  trouvait  beaucoup  de  poussière.  L’eau  de  fon¬ 
taine  ou  de  rivière  la  plus  pure  et  la  plus  froide  est  le 
meilleur  collyre  tonique.  L’eau  tiède  relâche  et  appelle  le 
sang  dans  les  vaisseaux  de  l’œil. 

Le  sommeil  a  de  l’influence  sur  les  yeux.  Trop  dormir 
comme  de  dormir  trop  peu  rougit  les  yeux.  La  lumière  ar¬ 
tificielle  de  la  chandelle  vacillante  est  aussi  préjudiciable  ; 
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une  lampe  est  préférable  pour  les  personnes  qui  sont  obli¬ 
gées  de  lire  ou  de  travailler  la  nuit.  Une  lampe  couverte  d’un 
globe  d’albâtre  est  moins  nuisible  que  toute  autre  ;  mais  la 
bougie  surpasse  encore  celle-ci.  Dans  un  cabinet  d’étude  la 
table  à  écrire  doit  être  placée  de  manière  que  la  lumière 
vienne  obliquement  et  à  gauche. 

Aujourd’hui  le  luxe  des  meubles  est  très-répandu  même 
dans  la  classe  peu  aisée.  Les  miroirs  placés  en  face  des 
croisées  où  le  soleil  fait  réfléchir  la  lumière  sont  très-souvent 
la  cause  de  légères  ophtalmies.  Il  en  est  de  même  des  cra¬ 
vates  trop  serrées  qui  compriment  le  cou  et  font  engorger 
les  vaisseaux  et  affluer  continuellement  le  sang  vers  la  tête. 
Ce  dernier  inconvénient  arrive  aux  personnes  constipées  et 
à  celles  qui  prennent  des  alimens  difficiles  à  digérer.  En  con¬ 
séquence  ,  on  tâchera  de  tenir  le  ventre  libre  autant  que  pos¬ 
sible.  L'on  sait  qu’après  les  repas  on  se  sent  la  tête  lourde, 
pesante,  on  éprouve  le  besoin  de  dormir,  et  l’on  est  peu 
disposé  au  travail  ;  aussi  fait-on  mal ,  lorsque  immédiate¬ 
ment  après  le  dîner  on  force  au  travail  soit  son  corps,  soit 
son  esprit.  La  meilleure  position  est  de  n’être  assis  ni  trop 
haut  ni  trop  bas;  il  faudrait  attendre  que  la  digestion  fût 
faite.  Après  le  travail  il  serait  salutaire  de  donner  du  repos 
aux  yeux ,  de  leur  faire  prendre  l’air,  et  de  les  asperger 
avec  de  l’eau  fraîche  pour  donner  une  nouvelle  vigueur  à 
la  vue.  La  promenade  surtout  à  la  campagne ,  après  le  tra- 
vail  forcé ,  produit  aussi  des  effets  bienfaisans.  C'est  prin- 
[  cipalement  aux  personnes  qui  ont  le  malheur  d’avoir  perdu 
i  un  œil  qu’il  importe  de  ménager  celui  qui  leur  reste. 

Aujourd’hui  on  imprime  des  ouvrages  avec  des  carac- 
1  tères  si  petits  que  rien  n’est  plus  funeste  à  la  vue  que  la 
lecture  de  ces  impressions.  Je  ne  doute  nullement  qu’il  n’y 
ait  un  grand  nombre  de  personnes  qui  payent  journelle- 
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ment  ces  sortes  déplaisirs  par  l’affaiblissement  de  leur  vue. 
Un  abus  que  je  dois  signaler  est  celui  dans  lequel  tombent 
des  personnes  convalescentes  qui ,  pour  se  distraire  ,  lisent 
du  matin  jusqu’au  soir  ;  c’est  ainsi  qu’en  récréant  leur  es¬ 
prit  elles  affaiblissent  la  tête  ,  qui  réagit  sur  la  vision.  Au 
contraire ,  un  exercice  modéré  et  agréable,  1  aspect  des 
objets  champêtres  et  les  plus  varies  ,  une  nourriture  saine 
et  de  facile  digestion  ,  contribueront  au  rétablissement  de 

la  santé  du  corps  en  général. 

Les  corps  étrangers  introduits  entre  les  paupières  et  le 
globe  oculaire  irritent  ces  parties  et  occasionnent  des  oph¬ 
talmies.  Si  c’est  de  la  poussière  ,  on  lavera  de  suite  les  yeux 
avec  de  l’eau  franche  ;  si  c’est  de  la  chaux ,  on  les  lavera 
avec  du  lait  ou  de  l’huile  pour  neutraliser  la  qualité  corro¬ 
sive  de  cette  matière  ;  si  c’était  un  corps  étranger  et  dur, 
tel  que  les  forgerons  ,  les  verriers ,  les  bijoutiers  et  autres 
sont  exposés  à  en  recevoir ,  il  faudra  de  suite  laver  les  yeux 
pour  pouvoir  l’en  faire  sortir  sans  les  frotter  ;  si  l’eau  ne 
l’entraînait  pas ,  il  faudrait  s’adresser  à  un  chirurgien  adroit, 
qui  en  ferait  l'extraction.  S'ils  sont  implantés  sur  la  cornée 
transparente  ou  sur  la  seterotique ,  on  devra  tenir  1  œil 
couvert  pendant  quelques  jours  pour  dissiper  la  légèie  in¬ 
flammation  qui  sera  survenue. 

OPHTALMIE  VARIOLEUSE. 

Il  existe  chez  les  gens  de  la  basse  classe  le  préjugé  que 
la  vaccine  occasionne  les  maux  d’yeux ,  d’oreilles  ,  etc. 
tandis  qu’on  voit  survenir  des  accidens  sans  nombre  de  la 
petite-vérole  naturelle,  et  qu’au  contraire,  lorsqu’il  paraît 
quelque  inflammation  aux  yeux  de  sujets  vaccinés ,  elle  est 
bien  intense  et  bien  moins  funeste  que  chez  ceux  qui  ne 


l’ont  pas  été.  Je  pourrais  citer  des  centaines  d’individus  qui 
sont  restés  aveugles  des  suites  de  la  petite -vérole,  ou  du 
moins  qui  ont  eu  des  taches  et  des  cicatrices  énormes  sur  la 
cornée  transparente.  Ces  cicatrices  étant  le  plus  souvent  sur 
le  centre  de  cette  membrane ,  gênent  beaucoup  la  vue.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  un  grain  de  la  petite-vérole 
qui  vient  sur  les  yeux  comme  le  croit  le  vulgaire  ;  c’est 
pendant  la  suppuration  des  boutons  véroliques ,  mais  plus 
souvent  encore  quand  les  croûtes  commencent  à  sécher , 
et  même  après  toute  apparence  de  guérison. 

L’ophtalmie  vérolique  a  pour  cause  le  peu  de  soins  qu’on 
apporte  aux  enfans  atteints  de  la  petite-vérole  ;  on  devrait 
les  tenir  chaudement  pendant  la  crise  ,  car  le  froid  ne  peut 
qu’opérer  une  répercussion  ,  et  nul  doute  que  les  parties 
les  plus  délicates,  qui  sont  les  yeux,  ne  se  trouvent  alors 
attaquées ,  et  ne  commencent  à  larmoyer  ;  nul  doute  encore 
qu’une  inflammation  plus  ou  moins  intense  n’en  soit  la  consé¬ 
quence.  En  ce  cas  il  faut  baigner  les  yeux  avec  de  l’eau  de 
rose  distillée  ,  ou  de  plantain,  tiède,  en  y  ajoutant  un  peu 
de  mucilage  de  gomme  arabique  ;  et  si  l'inflammation  aug¬ 
mente  on  y  ajoute  une  décoction  de  têtes  de  pavots  ,  et  on 
a  recours  à  la  saignée  du  bras  ou  à  celle  du  pied  qui  serait 
encore  plus  avantageuse.  Malgré  cela,  s’il  commençait  à 
sortir  des  paupières  une  matière  purulente ,  on  injecterait 
alors  le  collyre  styptique  que  nous  indiquerons  contre  l’oph¬ 
talmie  des  nouveaux-nés.  Une  diète  sévère  est  de  toute 
rigueur  ;  il  n’est  pas  moins  urgent  de  tenir  l’enfant  dans 
un  appartement  qui  ne  soit  pas  trop  éclairé  ,  parce  que 
l’éclat  de  la  lumière  irriterait  et  provoquerait  le  dévelop¬ 
pement  de  l’inflammation  ;  on  changera  pourtant  l’air  dans 
i  la  journée.  On  aura  soin  que  la  matière  puriforme  ne  sé- 
1  journe  pas  entre  les  paupières  et  le  globe;  on  doit  pousser, 
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plusieurs  fois  dans  la  journée,  une  injection  d'eau  tiède  et 
aussitôt  le  collyre  styptique.  C'est  vers  le  petit  angle  que 
l’on  fait  pénétrer  le  tuyau  de  la  seringue  qui  doit  être  obtus. 
Quelques  bains  de  pied  seront  aussi  utiles,  et  au  commen¬ 
cement  il  serait  bon  de  baigner  tout  le  corps  pour  provo¬ 
quer  la  sortie  des  boutons  véroliques.  Quand  l'état  inflam¬ 
matoire  aura  cessé ,  on  donnera  plus  de  lumière  à  l'appar¬ 
tement,  on  ouvrira  les  contre-vents  et  les  jalousies  pour 
donner  Pair,  qui  sera  un  excellent  tonique  pour  la  vision. 

OPHTALMIE  ©E  NOUVEAUX- EJÉS  • 


Cette  ophtalmie  se  déclare  peu  de  jours  après  la  nais¬ 
sance  ,  les  parens  de  l’enfant  ne  savent  à  quoi  1  attribuer. 
Le  plus  grand  nombre  des  médecins-accoucheurs  l’attribuent 
à  la  syphilis.  Si  l’on  considéré  d’abord  l’etat  physique  de 
l’enfant  avant  la  naissance,  ne  remarque-t-on  pas  qu’il  est 
enveloppé  et  plonge  dans  un  liquide  tempere  ,  tandis 
qu  aussitôt  né  il  est  exposé  à  toutes  les  impressions  exté¬ 
rieures  :  tous  les  tissus  destinés  à  protéger  et  à  recouvrir 
l'œil  sont  minces ,  lâches  ,  transparens ,  toujours  humides , 


d’une  grande  délicatesse,  et  favorablement  disposés  à  être 
irrités,  surtout  par  1  extrême  mobilité  de  leur  système  capil¬ 
laire  sanguin  ;  cela  rend  assez  raison  de  ces  phlegmasies ,  et 
il  ne  sera  plus  permis  de  douter  des  causes  principales  des 
maux  dont  les  enfans  nouveaux-nés  sont  si  fréquemment 
atteints.  L’eau  froide  baptismale  est  aussi  la  cause  du  dé¬ 
veloppement  de  ces  ophtalmies;  aussi  celles-ci  sont-elles 
plus  fréquentes  en  hiver  qu’en  été  ,  dans  le  Nord  que  dans 
le  Midi ,  ou  dans  des  pays  tempérés  comme  la  Flandre  et 
la  Hollande. 

J’ai  habité  Lille  très  -  long  -  temps  ,  et  je  pourrais  en 
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produire  des  exemples  sans  nombre  ;  ma  Hile  ainée  ,  le 
premier  de  mes  enfans  ,  en  a  été  atteinte.  J’étais,  lors  de 
sa  naissance,  à  Amiens.  Mon  épouse  me  rappela  aussitôt, 
bien  que  le  docteur  Latour  ,  son  accoucheur  ,  eût  cherché 
à  la  tranquilliser  ;  heureusement  pour  mon  enfant ,  que 
quelques  exemples  de  ce  genre  avaient  eu  lieu  depuis  un  an 
que  nous  étions  mariés,  et  qu’elle  se  rappelait  les  difficultés 
que  me  présentait  le  traitement  de  ces  affections. 

Nous  venons  de  dire  qu’un  grand  nombre  de  médecins 
attribuent  ces  ophtalmies  à  la  syphilis  ou  au  moins  à  un  flux 
leucorrhèique ,  et  pensent  avec  raison  que  ces  dernières  affec¬ 
tions  régnent  moins  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays 
froids  ;  il  est  vrai  de  dire  qu’elles  agissent  avec  moins  d’ac¬ 
tivité  :  voilà  tout.  Mais  la  cause  principale  des  ophtalmies 
de  nouveaux-nés  est  le  froid  auquel  les  parens  et  les  gardes 
des  enfans  les  exposent  dès  les  premiers  jours  de  leur  nais¬ 
sance  ,  comme  aussi  à  l’action  de  la  lumière  et  àfatmosphère 
froide  et  humide  ;  chaque  rayon  de  lumière  occasionne  sur 
leurs  tendres  yeux  une  irritation  continuelle. 

Le  père ,  la  grand’mère ,  les  voisins  désirent  d’examiner 
le  nouveau-né  ;  et  pour  s’assurer  à  qui  il  ressemble  le  plus 
on  le  porte  près  d’une  fenêtre  ou  dans  un  endroit  très- 
éclairé  :  l’innocent  jette  des  cris  outre-mesure,  et  ces  cu¬ 
rieux  imprudens  ne  réfléchissent  pas  à  l’irritation  que  la 
lumière  et  le  froid  produisent  sur  le  malheureux ,  à  tel 
point  qu’une  rougeur  du  globe  oculaire  et  un  gonflement 
considérable  des  paupières  ,  qui  laissent  échapper  une  sé¬ 
rosité  purulente,  jaunâtre,  augmentant  chaque  jour,  l'or¬ 
gane  de  la  vision  est  bientôt  détruit  si  l’on  n’y  porte  un 
prompt  remède.  On  se  demande  avec  étonnement  comment 
un  enfant  né  de  parens  sains  peut  être  déjà  tourmenté  si 
jeune  par  l’acrimonie  des  humeurs  ?  En  voici  encore  une 
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des  causes  principales ,  c’est  que  la  plupart  des  accoucheuses 
en  nettoyant  le  corps  du  nouveau-né ,  avec  de  l’eau  chaude 
ou  tiède,  n’ont  pas  la  précaution  de  ressuyer  aussitôt; 
l’enfant  se  refroidit,  et  le  froid  exerce  son  action  sur  les 
parties  les  plus  délicates  ,  savoir ,  les  yeux  et  souvent  les 
oreilles;  aussi  le  plus  grand  nombre  des  surdités  de  l’en¬ 
fance  sont  dues  à  cette  cause.  On  doit  en  être  encore  plus 
convaincu  lorsqu’on  sait  que  le  plus  grand  nombre  des  oph¬ 
talmies  dont  les  adultes  sont  attaqués  ont  pour  cause  des 
stimulans  extérieurs.  Ainsi  les  parens  doivent  éviter  ces 
causes  s’ils  ne  veulent  pas  que  leurs  enfans  en  soient  victimes. 
Il  n’est  pas  d’ophtalmie ,  si  on  excepte  la  vénérienne ,  qui 
fasse  autant  de  progrès  dans  peu  de  temps ,  et  qui  détruise 
plus  promptement  l’organe  visuel,  que  l’ophtalmie  chez  les 
nouveaux-nés. 

Voici  le  traitement  de  cette  ophtalmie  ;  aussitôt  qu’elle 
se  manifeste ,  on  doit  ne  pas  trop  remplir  l’estomac  de  l’en¬ 
fant  ;  il  faut  le  purger  avec  du  sirop  de  chicorée  ou  de  pêche , 
lui  bassiner  les  yeux  avec  une  décoction  de  têtes  de  pavots  (*) . 


(*)  Quand  la  matière  puriforme  commencera  à  s’écouler,  on  fera  usage 
du  collyre  ci-après  ,  en  injectant  plusieurs  fois  dans  la  journée  les  pau¬ 
pières  avec  une  seringue,  pour  en  faire  sortir  le  pus,  et  empêcher  qu’il 
ne  séjourne  entre  le  globe  oculaire  et  les  paupières;  je  dois  avertir  que 
ce  collyre  tache  le  linge,  tellement  que  la  lessive  ne  peut  en  faire  dis¬ 
paraître  les  taches. 

R.  Sulphatis  cupri,  bol  armeni ,  de  chaque  .  .  .  une  once. 

C amphores . .  un  gros. 

Réduire  le  tout  en  poudre  fine  ,  et  on  jettera  dessus  une  demi-livre 
d’eau  bouillante ,  que  vingt-quatre  heures  après  on  filtrera. 
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MANIÈRE  DE  SE  CONDUIRE  POUR  SE  CONSERVER 

EN  BONNE  SANTÉ. 

C’est  dans  le  but  de  maintenir  ou  d'améliorer  la  posi¬ 
tion  sanitaire  que  nous  rappellerons  les  résultats  de  l’expé¬ 
rience  sur  ce  sujet ,  et  que  nous  chercherons  à  les  tenir 
en  garde  contre  des  imprudences  qu’on  est  trop  souvent 
tenté  de  commettre  dans  une  année  d’abondance  et  dans 
une  saison  chaude  et  variable  ,  qui  prédispose  au  trouble 
des  fonctions  de  la  peau. 

L’influence  puissante  qu’exercent  les  variations  de  tem¬ 
pérature  sur  le  développement  des  maladies  et  la  varia¬ 
bilité  même  de  climat  ,  doivent  porter  d’abord  notre 
attention  sur  les  moyens  d’éliminer  la  cause  de  ces  affec¬ 
tions.  —  En  règle  générale ,  il  faut  les  combattre  en 
ne  remplaçant  qu'avec  prudence  en  été  ,  par  des  étoffes 
légères ,  les  vêtemens  chauds  qu’avait  réclamés  une  saison 
plus  froide.  On  peut  même  établir  en  principe  que  dans 
les  pays  chauds  comme  dans  les  saisons  chaudes  la  forme 
seule  des  vêtemens  doit  varier  et  non  leur  nature.  Toujours 
composés  d’étoffes  plus  ou  moins  chaudes  ,  s’ils  sont  plus 
étroits  et  fermés  en  hiver,  ils  devront,  en  été,  être  larges 
et  ouverts  autour  des  bras.  Sous  ce  rapport,  l’usage  des 
manteaux  ,  qui  est  fort  répandu  dans  les  pays  chauds  ,  est 
également  applicable  chez  d’autres  dans  les  soirées  d’été  et 
par  les  temps  variables.  Il  ne  faut  point  négliger  cette 
précaution  pour  les  personnes  délicates,  sujettes  au  rhu¬ 
matisme,  dont  l’estomac  ou  les  intestins  sont  irritables,  et 
les  fonctions  de  la  peau  actives.  Chez  elles  le  port  de 
la  flanelle  sur  la  peau  est  surtout  indiqué  sous  forme  de 
ceinture ,  et  de  manière  à  garantir  les  reins  et  le  ventre , 


régions  du  corps  sur  lesquelles  l’influence  du  froid  porte 
spécialement  en  été.  —  Les  chapeaux  et  les  schakos  de 
feutre  sont  nuisibles  dans  les  saisons  chaudes  et  au  soleil. 
Ce  genre  de  coiffure  étant  par  la  nature  de  son  tissu  im¬ 
perméable  à  la  transpiration  qui  s’élève  de  la  tête  ,  il  s’éta¬ 
blit  une  espèce  de  bain  de  vapeur  autour  de  cette  partie  , 
le  sang  s’y  porte  ,  et  la  peau  du  crâne  devient  beaucoup 
plus  susceptible  cl’être  impressionnée  par  le  froid.  Les  cha¬ 
peaux  ou  les  casquettes  dont  le  tissu  est  tressé  en  paille  , 
bois ,  joncs ,  baleine  ou  crin  ,  et  ceux  fabriqués  avec  des 
étoffes  9  sont  donc  préférables  pour  la  santé.  —  Les  cravates 
serrées  chez  les  hommes ,  en  gênant  la  circulation  de  la  tête 
ou  du  cou,  et  les  corsets  étranglés  chez  les  femmes,  en 
agissant  de  même  sur  le  ventre  et  sur  la  poitrine ,  ne  sont 
point  étrangers,  quoique  indirectement ,  à  quelques  acci- 
dens  de  la  saison.  — -  Il  faut  éviter  les  courans  d’air  frais  , 
surtout  lorsque  le  corps  est  inactif  et  qu’on  transpire  avec 
facilité,  le  repos  à  l’ombre  et  dans  un  lieu  humide  après  un 
exercice  violent,  le  sommeil  dans  des  appartemens  ouverts, 
surtout  après  le  repas  et  pendant  la  nuit.  L’humidité  et  le 
froid  des  pieds  doivent  être  prévenus  soigneusement  par 
un  changement  fréquent  de  chaussure ,  par  l’usage ,  dans 
les  temps  pluvieux ,  de  socques ,  de  sabots  ou  de  claques  et 
de  bas  de  laine  ;  enfin ,  par  l’emploi  de  frictions  sèches , 
répétées  sur  les  jambes ,  et  de  bains  de  la  plante  des  pieds, 
courts,  chauds  et  rendus  irritans  à  l’aide  du  sel,  de  la 
moutarde,  des  cendres,  du  vinaigre,  etc.  etc.  etc.  — 
On  doit  également  se  tenir  en  garde  ,  lorsqu’on  est  échauffé , 
contre  l’abus  de  boissons  froides  et  de  la  glace  à  l'inté¬ 
rieur  ,  et  contre  l’administration  imprudente  des  bains  froids 
après  les  repas  ou  à  la  suite  d’une  émotion  pénible  de  famé  ; 
ces  bains  ne  seront  pas  trop  prolongés ,  et  on  aura  soin  , 


en  en  sortant ,  de  favoriser  la  réaction  de  la  peau  ,  à  l’aide 
de  l’exercice  ou  de  frictions.  Plus  les  bains  seront  froids ,  plus 
on  sera  prudent  en  les  employant  en  été  ,  et  souvent  alors 
les  simples  immersions  et  les  douches  en  nappe  ou  en  pluie 
seront  préférables.  L’addition  dans  l’eau  du  bain  d’une  quan¬ 
tité  modérée  de  sel,  d’aromates  ou  de  spiritueux,  contre¬ 
balance  jusqu’à  un  certain  point ,  dans  ces  cas ,  l’influence 
débilitante  du  froid.  —  Les  bains  et  les  demi-bains  chauds 
ou  tièdes ,  ainsi  que  les  bains  de  vapeur,  pris  avec  les  pré¬ 
cautions  nécessaires  pour  éviter  la  congestion  du  sang  à  la 
tête  et  le  refroidissement  consécutif  du  corps,  rentrent  dans 
le  traitement  préventif,  lorsqu’il  existe  une  prédisposition 
individuelle  à  l’inertie  de  la  peau.  —  Les  arrosemens  et  les 
lavages  fréquens,  pratiqués  en  été,  soit  à  l’extérieur,  soit 
à  1  intérieur  des  maisons  et  à  l’ombre  ,  présentent  de  graves 
inconvéniens  lorsqu’ils  favorisent  un  abaissement  local  de 
température,  en  contraste  avec  la  chaleur  des  rayons  du 
soleil. 

La  régularisation  du  régime  est  une  condition  non  moins 
importante  que  celles  qui  précèdent  pour  prévenir  les  ma¬ 
ladies  de  la  saison.  —  Et  d’abord  la  nourriture  devra  être 
moins  abondante  pendant  les  temps  chauds  et  secs  ,  que 
lorsque  la  température  sera  basse  et  variable;  on  évitera 
de  faire  des  repas  trop  copieux  après  une  fatigue  prolon¬ 
gée  ou  avant  un  travail  forcé ,  physique  ou  intellectuel ,  et 
on  réglera  le  nombre  des  repas,  plutôt  sur  la  facilité  avec 
laquelle  on  digère,  que  sur  des  habitudes  fixées  d’avance 
invariablement ,  sans  cependant  troubler  la  régularité  de 
l’heure  des  repas.  —  Dans  le  choix  des  alimens  on  évitera , 
autant  que  possible ,  les  légumes  de  difficile  digestion  et 
venteux,  tels  que  pois  ,  haricots,  lentilles,  choux,  raves, 
carottes,  courges,  etc.  ou  si  l’on  en  fait  usage,  on  les 
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mangera  en  petite  quantité,  sous  forme  de  purée,  et  com¬ 
binés  toujours  avec  du  bouillon  de  viande  et  des  aromates. 
On  sera  de  même  très-modéré  dans  l’usage  des  légumes 
crus  en  salade,  surtout  de  la  salade  de  concombres,  et 
on  aura  soin  d’y  ajouter  une  forte  proportion  de  sel  et  de 
poivre.  Les  fruits  crus,  acides,  tels  que  groseilles,  fram¬ 
boises  ,  etc. ,  et  les  fruits  sucrés  dont  la  pulpe  est  mucila- 
gineuse  ,  tels  que  fraises ,  melons ,  prunes ,  abricots ,  pê¬ 
ches  ,  etc. ,  sont  particulièrement  nuisibles  lorsqu’on  en  fait 
excès ,  qu’on  les  mélange  avec  des  viandes  ou  des  pâtes 
grasses  feuilletées,  et  qu’on  néglige  d’y  ajouter  des  aro¬ 
mates  ,  tels  que  cannelle ,  girofle ,  gingembre ,  muscade  , 
etc.  etc.  ;  l’addition  du  sucre  et  du  vin  ne  saurait  rem¬ 
placer  l’utilité  de  ces  substances  aromatiques.  Quant  aux 
autres  fruits ,  ils  sont  moins  à  redouter ,  mais  ils  doivent 
être  bien  murs  ou  mangés  cuits  avec  des  aromates  ,  etc. 
en  faisant  un  repas  séparé ,  celui  du  soir ,  par  exemple.  — 
Les  viandes  entreront  en  proportion  moindre  dans  le  ré¬ 
gime  de  l’été  que  dans  celui  de  l’hiver  ;  on  choisira  de  pré¬ 
férence  celles  des  animaux  adultes ,  rôties  plutôt  que 
bouillies ,  les  parties  charnues  plutôt  que  celles  tondineuses , 
le  maigre  plutôt  que  le  gras  ;  les  viandes  salées ,  telles  que 
le  bœuf  salé,  le  maigre  de  jambon  fumé  et  salé,  les  pois¬ 
sons  salés ,  tels  que  les  anchois ,  les  harengs ,  etc.  etc.  ; 
pour  les  estomacs  délicats,  les  cervelles,  les  jeunes  vo¬ 
lailles  ,  le  gibier ,  le  poisson  frais ,  etc.  etc.  ;  lorsqu’il 
existe  quelque  irritation  de  l’estomac  ,  les  pieds  de  veau 
et  de  bons  bouillons  de  viande  aromatisés.  —  Le  maigre 
de  porc  frais,  mangé  froid,  n’est  point  contre-indiqué  ;  mais 
les  chairs  de  canard  et  d’oie  ne  sauraient  être  conseillées. 
Ajoutons  que  la  manière  de  couper  les  viandes  n’est  pas 
chose  indifférente,  et  que  plus  les  tranches  seront  minces 
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et  dirigées  en  travers  des  fibres  ,  plus  leur  digestion  sera 
facile.  —  Les  graisses  ,  surtout  les  suifs  de  mouton  ,  de 
chèvre  ,  etc. ,  le  beurre ,  les  fritures ,  les  pâtes  feuilletées , 
les  sauces ,  sont  en  général  nuisibles.  Les  œufs  cuits  dur 
ou  fris  à  la  poêle  sont  fort  indigestes  ,  tandis  que  ces  mêmes 
œufs  crus  ,  battus  en  neige  et  aromatisés  ,  ou  mangés  à  la 
coque,  constituent  un  aliment  très-sain.  Pour  les  soupes 
blanches,  le  riz  et  la  semoule  sont  préférables  au  gruau 
d’avoine  et  au  maïs  ,  qui  s’aigrissent  promptement.  —  Le 
lait  pris  en  trop  grande  quantité  dans  les  temps  chauds ,  qu’il 
soit  pur  ou  combiné  avec  d’autres  substances ,  est  souvent 
une  cause  de  dérangement  des  fonctions  de  l’estomac  ; 
l’usage  de  la  crème ,  des  fromages  frais  ou  des  fromages 
gras ,  produit  des  effets  semblables  ;  les  fromages  en  décom¬ 
position  ,  tel  que  celui  connu  chez  nous  sous  le  nom  de  per¬ 
sillé  ,  sont  moins  à  redouter.  —  Le  sucre  ,  les  sirops  et  les 
bonbons,  surtout  ceux  qui  sont  combinés  à  des  graisses , 
des  huiles  ,  des  amandes ,  etc. ,  favorisent  les  aigreurs  chez 
les  personnes  dont  l’estomac  est  délicat ,  et  par  conséquent 
ne  doivent  être  pris  qu’avec  modération  ;  il  en  est  de  même 
du  miel  et  de  ses  préparations.  —  Le  sel ,  nous  le  répétons , 
ainsi  que  les  aromates ,  sont  des  assaisonnemens  préférables 
lorsque  l’irritation  des  organes  digestifs  ne  les  contre-indique 
pas.  — -  Les  boissons  aqueuses  pures  ,  employées  avec  excès 
pendant  les  chaleurs,  augmentent  la  faiblesse  de  l’estomac  et 
excitent  des  sueurs  abondantes.  Il  faut  donc  n’en  faire  usage 
qu’avec  modération  ,  les  choisir  fraîches  ,  et  les  combiner 
i  plutôt  avec  des  astringens  ,  des  aromates  ,  l’anis  en  parti¬ 
culier,  de  légers  amers,  tels  que  la  sauge,  la  camomille  ,  etc. 
ou  avec  de  faibles  proportions  de  spiritueux  ,  tels  que  l’ani- 
i  sette  ,  la  teinture  de  gingembre  ,  etc.  avec  le  thé  ou  le 

!  café  sous  forme  d'infusions.  Le  thé  froid,  dont  l’action  est 
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astringente  ,  calme  les  nerfs  plutôt  qu'il  ne  les  irrite  ,  et  fa¬ 
vorise  le  sommeil  cliez  plusieurs  personnes  (*)  ;  le  café  froid 
a  de  plus  l’avantage  de  combattre  les  congestions  du  sang  à 
la  tête  dans  les  temps  chauds  et  lourds.  La  température 
tiède  des  boissons  aqueuses  augmente  l’action  débilitante  de 
l’eau  ,  et  une  température  plus  élevée  excite  le  système 
nerveux  en  faisant  porter  le  sang  à  la  tête.  Les  spiritueux 
et  les  vins  capiteux,  bus  sans  être  mélangés  d’eau,  pro¬ 
duisent  dans  les  chaleurs  ce  dernier  effet ,  et  prédisposent 
aux  inflammations.  Les  boissons  acides ,  telles  que  les  li¬ 
monades  simples  ou  gazeuses ,  l’eau  de  groseille  ,  etc.  sans 
addition  d’aromates  ,  les  vins  acides ,  les  boissons  en  fer¬ 
mentation  ,  telles  que  la  bière  et  le  cidre ,  prises  avec  excès 
et  froides,  après  les  repas  et  pendant  les  chaleurs,  sont  une 
cause  fréquente  d’aceidens.  Les  boissons  connues  ici  sous 
le  nom  d ''eau  de  Seltz  factice  et  d '‘eau  de  Soude ,  sont  par 
contre  d’un  usage  salutaire.  La  bière  de  Gingembre ,  boisson 
anglaise  introduite  dans  nos  villes,  est  également  agréable 
et  sans  inconvénient. 

CONCLUSION. 

Je  Unirai  par  dire  de  ne  pas  se  fier  à  toutes  ces  bonnes 
femmes  qui  conseillent  tels  ou  tels  autres  remèdes  ;  mais 
bien  de  s’adresser  à  un  oculiste  bien  instruit ,  chose  assez 
rare  à  la  vérité ,  car  il  en  existe  beaucoup  qui  usurpent  ce 
nom  ,  qui  savent  tout  hors  ce  qu’ils  ignorent  ,  et  dont 
les  villes  et  les  bourgs  fourmillent ,  en  dépit  même  de  la  loi 
de  l’an  XL  II  est  vraiment  honteux  pour  une  nation  qui  est  la 

(*)  Le  sommeil  n’a  pas  moins  d’influence  sur  la  santé  du  corps  et  des 
yeux,  soit  qu’on  donne  trop  ou  pas  assez. 
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plus  instruite  de  l’Europe ,  de  voir  tant  de  charlatans.  Si 
on  voulait  citer  les  charlatans  politiques ,  ils  seraient  en 
plus  grand  nombre  que  les  autres. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire  contre  les  lunettes , 
je  ne  doute  pas  que  le  plus  grand  nombre  ne  continue 
à  en  faire  usage  :  tel  est  l’empire  de  l’habitude.  Il  serait 
peut-être  utile  que  le  gouvernement  veillât  sur  lin  article 
important  de  la  santé  oculaire  ?  je  veux  dire  sur  la  fa¬ 
brication  des  mauvaises  lunettes.  Je  sais  que  par-là  je 
m’attire  l’animadversion  des  vendeurs  de  lunettes  ;  mais  ? 
touché  du  triste  sort  d’un  grand  nombre  de  victimes  qui 
m’ont  consulté  et  qui  avaient  été  réduites  à  une  extrémité 
telle  qu’elles  ne  pouvaient  plus  trouver  de  lunettes  conve¬ 
nables  ,  je  n’ai  pas  hésité  à  m’élever  contre  un  tel  usage. 

La  crainte  de  fatiguer  le  lecteur  m’engage  à  terminer 
ici  des  détails  minutieux  en  apparence  et  très-souvent  ré¬ 
pétés  ,  mais  dont  l’utilité  me  paraît  réelle. 


FLUIDE  PIÎILOIrTIQUE 

CONTRE  LA  FAIBLESSE  DE  LA  VUE. 

R.  bals,  fiorav. 

Aq.  coioniens. 

—  lucii. 

—  cinam. 

—  meliss. 

Tinct.  myrrh. 

Spirit.  vol.  aromat.  oleos. 

Spirit.  sal.  ammoniac. 
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PROPRIÉTÉS. 

Ce  remède  convient  aux  personnes  qui  ont  la  vue  faible , 
usée  ou  dont  la  sensibilité  est  diminuée  :  il  convient  lors¬ 
qu’il  y  a  torpeur  ou  simple  diminution  de  la  vue,  ainsi 
qu’on  l’observe  à  la  suite  de  veillées  prolongées ,  d’un  tra¬ 
vail  assidu  des  organes  de  l’intelligence,  ou  de  l’attention 
long-temps  fixée  sur  des  objets  petits  et  éclairés.  Les  pro¬ 
fessions  d’horloger,  de  bijoutier,  de  cuisinier,  de  forgeron , 
de  boulanger,  verrier,  faïencier,  faucheur,  laboureur, 
enfin  toutes  celles  qui  exposent  les  yeux  à  une  lumière  vive 
ou  aux  rayons  d’un  soleil  ardent,  déterminent  fréquem¬ 
ment  des  maladies  d’yeux  qui  exigent  l’emploi  du  nouveau 
spécifique. 

Les  lésions  de  l’organe  de  la  vision  se  rencontrent  encore 
chez  les  individus  qui  ont  habituellement  la  tête  baissée, 
le  cou  trop  serré  ou  l’abdomen  comprimé  ;  tels  sont  les 
tailleurs,  les  cordonniers,  etc.  ;  enfin  on  les  observe  chez 
les  personnes  qui  font  habituellement  usage  des  liqueurs 
spiritueuses ,  chez  celles  qui  sont  sujettes  à  la  constipation  , 
aux  indigestions  ,  aux  irritations  gastriques  ,  chez  celles 
qui  font  abus  des  plaisirs  vénériens  ou  qui  se  livrent  à  la 
pernicieuse  habitude....  dont  parle  Tissot ,  et  M.  À.  Petit. 
(  Voy.  Onan ,  ou  Tombeau  du  Mont-Cindre.  ) 

La  goutte,  les  rhumatismes,  l’hypocondrie,  les  émo¬ 
tions  morale  vives ,  la  colère,  l’envie,  l’avarice ,  l’ambition , 
etc.  ;  les  douleurs  vives  de  la  tête  ( cèphalagie ,  migraine )  dé¬ 
terminent  assez  souvent  la  paralysie  de  l’organe  de  la  vue 
ou  des  nerfs  ciliaires  :  alors  se  manifestent  Yamaurose  ou 
goutte  sereine ,  Y  héméralopie ,  la  nyctalopie  et  l’immobilité  de 

IV  • 

iris. 

Après  un  usage  peu  prolongé  de  ce  remède,  tous  les 
accidens  disparaissent,  et  on  cesse  assez  souvent  de  faire 
usage  des  lunettes ,  preuve  convaincante  de  l’efficacité  de 
cette  liqueur.  Jamais,  peut-être,  remède  n’a  mérité  plus 
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justement  l’épithète  de  spécifique  :  la  réputation  qu’il  s’est 
acquise  en  France  et  chez  l’étranger  le  met  désormais  au 
rang  des  moyens  les  plus  précieux  que  possède  l’art  de 
guérir. 

L’enthousiasme  unanime  de  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
usage ,  les  essais  multipliés  et  toujours  plus  positifs  qu’en 
ont  faits  les  médecins  les  plus  distingués  delà  capitale ,  qui, 
tous  tes  jours,  l’emploient  dans  leur  pratique  ;  enfin,  l’ap¬ 
probation  de  plusieurs  oculistes,  justement  célèbres,  qui 
sont  convenus  de  sa  supériorité  incontestable  sur  tous  les 
ophtalmiques  connus  et  employés ,  n’ont  pas  peu  contribué 
sans  doute  à  sa  célébrité  accréditée  encore  par  les  journaux. 
Le  nombre  considérable  de  dépôts  que  nous  avons  formés 
en  France,  celui  bien  plus  grand  qui  nous  est  demandé  des 
différentes  parties  de  l’Europe  ,  enfin  les  envois  considé¬ 
rables  que  nous  faisons  dans  les  diverses  contrées  du  Nou¬ 
veau-Monde,  justifient  suffisamment  la  réputation  que  ses 
rares  propriétés  lui  ont  méritée  ,  et  que  des  milliers  de 
consommateurs  attesteraient  s’il  était  besoin  de  preuves. 

USAGE. 


Ce  remède  est  composé  de  substances  très-actives  ,  aussi  on  ne  l’em¬ 
ploie  qu’en  vapeur.  On  laisse  tomber  quelques  gouttes  dans  le  creux  de 
I  la  main  ,  que  l’on  frotte  l’une  contre  l’autre,  et  aussitôt  on  les  porte  de- 
;  vant  les  yeux  ou  l’œil  malade,  pour  que  la  vapeur  fasse  larmoyer  abondam¬ 
ment,  ce  qui  réveille  et  augmente  l’activité  des  parties  nerveuses  lan- 
i  guissantes  de  l’œil  et  favorise  les  mouvemens  de  nutrition,  d’absorbtion 
l  dans  le  globe  oculaire  (î).  Lorsque  les  malades  voient  mieux  à  un  jour 
faible  ,  et  que  l’œil  est  blessé  par  une  grande  lumière,  cela  dépend  d’une 
;  exaltation  de  la  sensibilité  des  parties  de  l’œil ,  d’un  excès  de  vitalité;  il 
faut,  avant  d’employer  le  remède,  avoir  recours  à  un  traitement  anti- 
i  pblogistique.  On  pourra  aussi  employer  ce  remède  en  friction  sur  l’arcade 
i  surciliaire  et  sur  les  paupières  en  cas  de  relâchement  de  ces  parties  (2). 

Il  est  impossible  de  faire  tous  les  éloges  que  ce  remède  mérite  dans  de 
I  paredles  affections.  Nous  engageons  les  médecins  à  en  faire  l’essai,  pour 
se  convaincre  de  son  efficacité. 


(1)  On  aura  soin  de  boucher  aussitôt  le  flacon,  crainte  d’évaporation  , 
ce  qui  ferait  perdre  une  partie  de  la  force  du  remède. 

(2)  Lorsque  la  vapeur  monte  dans  le  nez  ,  l’efficacité  du  remède ,  loin 
I  d’ètre  diminuée  ,  s’en  trouve  accrue. 
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Specifico  contra  la  vista  debititacla. 

Su  efic acidad.  Ningun  remedio  nunca  ha  existido  ,  que  mereciera  mas 
justamente  el  epiteto  de  specifico.  La  celebridad  que  sus  efectos  benefîcos 
le  ban  adquirido  en  Francia  y  otros  paises  ,  le  han  becbo  conocer  como 
unu  de  los  mas  preciosos  remedios,  que  haya  jamas  poseido  el  arte  de  la 
medicina. 

Uso.  Se  usa  en  forma  de  vapor ,  poniendo  aîgunas  gotas,  en  la  mano  , 
traendola  delante  de  los  ojos ,  sin  tocarlos  ,  uno  o  dos  minutos. 

Specifico  contra  ta  débilita  delta  vista. 


La  giusta  riputazione  che  questo  remedio  ba  acquistato  ,  l’ha  fatto 
annoverare  frai  più  preziosi  specifci.  I  medici  di  questa  capitale  ,  quelli 
di  tutta  l’Europa  che  se  ne  servono  quotidianamente ,  e  l’amministrano  a 
coloro  che  da  essi  ricorrono  sono  testimonj  irrefragabili  deü’efficacità  di 
questo  prezioso  rimedio. 

Uso.  Si  usa  in  vapore.,  mettendo  qualcbe  gotta  nella  mano,  è  subito 
portarla  davanti  agii  occbi,  che  lagrimano  abondantamente ,  uno  ô  due 
minuti. 


Spécifie  being  à  powerful  antidote  against  weakness  of  the  eye . 

* 

Its  Efficacv.  Tbere  never  perhaps  existed  any  remedy  wbicb  deserved 
more  justly  tbe  Epitbet  of  Spécifie.  The  celebrity  wbicb  it  bas  acquired  in 
France  and  in  other  countries,  bas  made  it  known  as  one  of  tbe  most  pre- 
cious  remedies  of  tbe  ars  of  curing. 

Makeuse  only  of  the  vapour  of  this  remedy,  wbicb  istcomposed  of  strong 
and  powerful  substances.  Put  some  few  drops  in  tbe  palm  of  the  hand  , 
rubbing  it  carrefully  witb  tbe  otber  ,  bold  it  up  then  near  to  tbe  sore  eye, 
in  order  to  make  it  shed  tears  during  one  or  two  minuts. 

Eigenscbaft.  Nie  bat  vohl  ein  mittel  mebr  den  namen  der  unfeblbar- 
keit  verdient den  ruf,  den  es  sicb  bereits  schon  in  Frantreicb  und  dem 
ruslande  esvorben  ,  erheben  es  über  die  vorzuglicbsten  bis  jetzt  in  der 
eigen  tbumlicb  bekannten  ahnlichen  mitteln. 

Da  dieses  heilmittel  aus  starken  tbeilen  zusammen  gesetzt  ist ,  so  darf 
man  nur  dessen  dunst  gebraueben.  Man  fallen  einige  tropfen  davon  in 
die  liand  verreibe  sie  mit  der  andern ,  und  balte  sie  sodann  an  das  kranke 
auge  bis  dasz  zvey  minuten  lang  thrànen  daraus  fliessen. 

Nota.  Ceremède  se  trouve  tout  composé  chez  l’auteur ,  rue  St-Lazare, 
n°  i3o  ,  Gbaussée-d’Antin  ,  et  chez  les  principaux  pharmaciens  des 
chefs-lieux  de  départemens. 


LYON.  -  IMPRIMERIE  DE  CHAUVIN. 


